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À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 

Une espèce de grande désolation. 

La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brûlée. 

Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 

L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 

Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 


Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 


En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 
vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 

Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme — et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 


Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était tombée à rien. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 


Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la Civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 


Commença le temps de l’Après… 
Le temps de la férocité, de la violence. 
On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


Pénétrant par le plafond à demi éventré du bâtiment, une barre de 
soleil traversait obliquement l'immense salle, ajoutant encore à 
l'atmosphère extravagante de l'endroit. 

Debout, trois hommes considéraient le décor avec gravité. 


Peintes sur l'ensemble du périmètre des murs d'enceinte, des 
fresques, qui avaient passablement souffert du temps, et surtout de 
la futilité des hommes, oui, des seuls hommes car jamais une 
femme n'avait éprouvé le besoin de saloper une quelconque œuvre 
en affublant ses personnages d’un sexe démesuré ou en l'émaillant 
de graffiti imbéciles, des fresques donc s'étendaient sur tout le 
pourtour intérieur de la construction, scènes à caractère 
exclusivement religieux qui donnaient une idée de la nature du lieu. 


Il s'agissait d'une église. Une église en ruine, certes, mais une 
église tout de même. Un endroit de recueillement et pas un hangar, 
ni surtout un cimetière comme on aurait pu tout aussi bien le penser 
à première vue en s'en remettant aux cinq corps qui reposaient, 
disséminés sur le sol fissuré, figés dans la mort. 

Pour l'heure, les trois hommes entouraient la dépouille d’une 
énorme femme dotée d'une incroyable chevelure rouge. 

Allongée, répandue sur un tapis de sable et, ce qui était plus 
singulier, de courts lingots d’or, elle gisait bras et jambes écartés, les 
yeux exorbités, un trait empenné fiché dans son triple menton, la 
pointe émergeant de sa nuque. 

Peu de sang avait filtré de l’horrible blessure. Étrangement, le 
visage de poupée de la défunte avait conservé une certaine forme 
de sérénité eu égard à son sort tragique. 


— Elle s'est pratiquement pas vue mourir, commenta Cavendish. 


— Elle s'est d'autant moins sentie mourir qu'il n'y avait vraiment 
aucune raison qu'on en veuille à sa vie, fit Drago en lissant le tube 
de son haut-de-forme du revers de sa manche avant de le recoiffer 
avec soin. 

— Comment ça ? renifla l’éclaireur, le front barré de rides. 


— Parce qu'on n'a jamais vu un chien mordre la main qui le 
nourrit, précisa l'homme au chapeau. 

— J'ai peur de pas bien coller à ton raisonnement, grimaça le 
coureur de pistes, autant par manque de clairvoyance que pour 
souligner la douleur qui fulgurait de temps à autre de son aisselle 
droite transpercée par une lance. 


— Elle était en quelque sorte leur officier de bouche, celle qui les 
ravitaillait, expliqua l’autre en désignant tour à tour la morte et les 
quatre autres corps éparpillés sur le sol de la salle. Ils n'avaient 
aucune raison de la supprimer. 

— C'est pourtant vrai ! reconnut Cavendish en observant la 
grosse femme d'un œil nouveau. Et ça t'inspire quoi, cette 
bizarrerie ? 


Un bruit de gorge tira les deux hommes de leur discussion. 


— Justecul ! On converse comme si de rien n’était, mais c’est vrai 
que t'as comme qui dirait raté une bobine du film ! tonitrua l’éclaireur 
en s'adressant à Jag. 

Ce disant, il faisait allusion à ce qui s'était passé auparavant, aux 
différentes péripéties qui avaient amené le trio jusque-là. 

Ayant absorbé une espèce de philte à double effet, 
aphrodisiaque et dépersonnalisant, potion justement concoctée par 
la femme à la chevelure carotte, et ayant de surcroît encaissé deux 
méchants coups derrière les oreilles, Jag avait momentanément 
perdu la mémoire et le sens commun pour ne refaire surface que 
quelques minutes plus tôt, durant le combat qui venait de prendre 
fin, retour à la réalité on ne peut plus opportun qui lui avait permis de 
voler au secours de Cavendish alors en très mauvaise posture. 

— Tu te souviens tout de même de moi ? plaisanta ce dernier. 
C'est déjà ça ! Bon, trêve de balivernes, à quel moment t'as 


décroché ? Tu te rappelles de quoi, exactement ? 

Jag eut une mimique qui tira la commissure de ses lèvres vers le 
bas. 

— Rien de vraiment précis, avoua-t-il. Tout ce que je voyais et 
j'entendais refusait de s’imprimer dans mon cerveau... 


— Ouais, soupira le coureur de pistes, eh bien, on n’est pas sortis 
de l'auberge ! 

Désignant la morte, à leurs pieds, il s'inquiéta : 

— Tu te souviens de Capucine, au moins ? 

Jag acquiesça du chef en jetant un regard instinctif sur la morte. 
Le rai de soleil lui illuminait la tête, faisait flamboyer son 
invraisemblable crinière, lui donnant l'aspect grotesque d'un clown 
obèse. Aussi longtemps qu'il vivrait, jamais il ne pourrait oublier la 
grosse femme. Vivante, elle avait été une véritable diablesse, une 
goule, une mante religieuse. Attirant les hommes dans sa demeure, 
elle leur faisait prendre à leur insu une potion de sa composition qui 
leur mettait le feu au sang ; alors elle profitait largement de leur état 
puis, lorsqu'elle se trouvait repue de caresses, amollie de 
jouissance, aidée par un compère qui dirigeait les voyageurs sur son 
home, elle saignait ses malheureuses victimes et les découpait 
selon un rite établi pour en faire de singulières conserves humaines 
qu'elle stockait dans un réduit à des fins mystérieuses. 

— Dis pas ça pour me faire plaisir, comme un élève qu'a peur de 
se faire taper sur les doigts parce qu'il veut pas faire répéter au 
maître, ou bien par crainte de passer pour un niaiseux par rapport à 
son entourage, grogna Cavendish devant l'air absent de son frère 
d'aventure. 

— Non, non, je me souviens parfaitement, se défendit ce dernier. 

— Parce que si c'est ça, faut faire taire tes scrupules, reprit 
l'éclaireur, car Drago et moi, qu'étions en pleine possession de nos 
facultés, eh bien, on sait toujours pas trop sur quelle musique 
danser ! Mais au fait, je te parle de Drago comme s'il avait toujours 
fait partie de la famille, seulement je suis pas bien sûr que tu saches 
de qui il s'agit. 

Jag secoua négativement la tête. 


— J'ai juste une impression de déjà vu, rien d'autre. 


— Ça m'étonne qu'à moitié, gloussa le coureur de pistes, car 
t'étais pas tout ce qu'il y a de net lorsqu'il est intervenu ! Imagine 
qu’on était suspendus tête en bas, maintenus dans des filets dans 
une espèce de salle d'eau, en attendant d'être saignés à blanc, puis 
débités et désossés, et que toi, tout ce qui te turlupinait, c'était de 
constater que la baignoire était au plafond ! Je te dis pas le malaise ! 
J'avais peur que t'aies l'esprit oblitéré à vie, que tu restes neu-neu 
perpétuel ; heureusement que t'as fini par refaire surface car je me 
voyais mal jouer les nourrices sèches toute mon existence ! 

— Pourtant, pour ce qui est de demeurer sec, tu n'as jamais craint 
personne, ironisa Jag. 


— Je vois pas bien à quoi tu fais allusion. 


— Au nombre plutôt restreint de bains que tu prends en une 
année. 

L'éclaireur leva les bras au ciel. 

— Alléluia ! Merci mon Dieu de lui avoir rendu le goût du 
discernement ! Je Vous en serai éternellement reconnaissant, même 
s'il ne s’en sert que pour me mortifier, m'humilier, me piétiner et 
répandre sur mon compte les plus basses calomnies ! Qu'importe 
qu'il me brocarde pourvu qu'il s'épanouisse ! 

— Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop ? Tu ferais mieux de 
nous présenter au lieu de te donner en spectacle | 


— La vie elle-même n'est rien d'autre qu'une vaste comédie dont 
nous sommes les acteurs, renifla Cavendish. Donc, y a pas de 
déshonneur à se comporter en saltimbanque ! C’est pas si souvent 
qu’on peut choisir ses rôles ! Bon, pour en revenir à nos affaires, eh 
bien, j'ai l'honneur de te présenter Drago, l'homme auquel nous 
devons la vie ! C’est en effet lui qui nous a tirés des griffes de cette 
ogresse, précisa-t-il en pointant son menton recouvert d’une fine 
barbe blonde vers la dépouille de la femme aux cheveux rouges. 

Comme Jag s’avançait vers le nouveau venu, ce dernier le stoppa 
de sa dextre ouverte devant lui, paume en avant. 

— Attends qu'il t'ait tout dit avant de me tendre la main, dit-il. Je 
n'aime pas que les gens aient des arrière-pensées à mon sujet ; je 
préfère l'hostilité franche à une amabilité sournoise. 


Surpris, Jag se figea, chercha le regard de l'éclaireur, lequel se 
racla la gorge avant de laisser tomber : 


— Ÿ a pas là matière à se mettre la rate au court-bouillon ; enfin, 
puisqu'on me le demande... Eh bien, voilà : Drago est de la caste 
des Exécuteurs… 

Jag encaissa sans broncher mais il ne put s'empêcher d'observer 
le nouvel arrivant avec curiosité. 


Jamais jusqu'alors il n'avait approché un Exécuteur de si près. Il 
lui était arrivé d'en croiser dans des tavernes, chez des boutiquiers, 
dans des hôtels, des casinos, voire même des bordels, mais sans 
avoir aucun contact direct avec l'un d'eux. 

Il se colportait des tas de rumeurs, des flopées de contes et 
légendes sur ces personnages dont le métier consistait à supprimer 
leur prochain. Il demeurait difficile de faire la part des choses, de 
démêler l’authentique de l’affabulation, mais il était notoire que les 
membres de cette caste agissaient sans passion mais avec une 
détermination farouche, une volonté immuable. 


Les Exécuteurs ne pouvaient en aucun cas être assimilés à des 
malfaiteurs ordinaires, des hommes de sac et de corde ou des 
voleurs de poules recyclés dans l'assassinat. Ils n'avaient rien à voir 
avec ces malfrats qui auraient massacré père et mère pour satisfaire 
leurs penchants vénaux, fripouilles qui se vendaient au plus offrant 
et qu'une surenchère retournait. 

Les Exécuteurs, eux, ne dérogeaient jamais. Ils n'avaient qu'une 
parole. Être l’objet d’un contrat, c'était déjà avoir un suaire sur le 
dos. On ne pouvait pas leur échapper. Une fois engagés, ils 
parcouraient inlassablement les contrées et territoires à la recherche 
de leur cible et n'avaient de cesse avant d'en avoir terminé. Rien ne 
pouvait stopper un Exécuteur, pas même la perspective d'un gain 
supérieur à celui reçu lors de l'ouverture du contrat. 

En fait, un Exécuteur lancé sur les traces de sa cible avait tout du 
rouleau compresseur : il ne s’arrêtait qu'après l'avoir rejointe et 
laminée. 

Pour faire partie de cette singulière confrérie, il fallait renoncer à 
toute vie extérieure, se replier sur soi-même, couper les ponts avec 
son entourage, ses connaissances, et dire adieu aux joies de la 


famille car on passait son temps à parcourir les vastitudes d’un bout 
de l’année à l’autre. Ce qui signifiait : pas de femme ; du moins pas 
d'épouse attitrée car il n'était pas interdit de penser à se dégourdir 
l’'appendice freudien ; pas d'enfants non plus, par conséquent. Mais 
l’un découlait de l’autre. Par contre, ce qui était plus grave, c'est que 
les amis d'hier pouvaient très bien devenir les ennemis du 
lendemain. On ne pouvait pas faire de sentiment et refuser un 
contrat sous prétexte que l’on connaissait la cible. C'était hors de 
question. En entrant dans la caste, on acceptait d'avance tous les 
contrats, quelle que soit l'identité de la cible. 

Un Exécuteur devait avoir un cœur de pierre. 

On racontait que certains d’entre eux avaient même dû abattre un 
des membres de leur propre famille, c'était dire ! 

— J'imagine que ni Cav ni moi ne sommes tes clients, sinon nous 
serions déjà morts, dit Jag en tendant la main. 

— Pas encore, sourit Drago, mais rien n’est jamais définitif. 

— || est aux trousses de Brian, dit l'éclaireur. 

— Brian ? fit Jag, le front barré de rides. 

— Notre détrousseur, celui qui nous a mis sur la paille ! révéla 
Cavendish. Il s'appelle Brian ! C’est lui, sa cible. 

Brian, puisqu'il se prénommait ainsi, était un jeune type à peine 
sorti de l'adolescence, une espèce d'androgyne qui avait braqué Jag 


et Cavendish pour leur dérober une aumônière remplie de diamants 
avant de s’évanouir dans la nature. 


— || t'a aussi dérobé tes économies ? sourit Jag en s'adressant 
au tueur. 


Ce dernier se rembrunit. 

— Un Exécuteur n’a en règle générale rien à reprocher à sa cible, 
rappela-t-il. Les griefs de mon commanditaire n'appartiennent qu'à 
lui. 

— Ça ne te pose jamais de problèmes de conscience d’avoir à 
exécuter quelqu'un dont tu ne sais rien ? 

— C'est un avantage ; ça évite justement les débats intérieurs. 


— Comment peut-on supprimer un homme comme ça, sans 
savoir de quoi on l’accuse, si tant est qu'on ait vraiment quelque 


chose à lui reprocher ? 

— Qu'est-ce qui te prend ? grinça le coureur de pistes, étonné. 
Drago nous sauve la mise et toi tu n'as rien de mieux à faite que de 
lui chercher des poux dans la tête ? 

— Ce n'est pas une attaque personnelle, se défendit Jag. 
J'essaie seulement de chercher des réponses aux questions que je 
me suis toujours posé. 


— Faut l’excuser, fit Cavendish en s'adressant à l'Exécuteur, il 
sait pas encore très bien où il en est ! C’est le contrecoup de son 
traumatisme ! 

— Je me sens tout ce qu'il y a de bien, gronda Jag, agacé, et 
j'aimerais que tu cesses de me considérer comme un grand 
malade ! 


— Malade, peut-être pas, mais convalescent, marmonna 
l'éclaireur. Et puis avec ces affections de la tête, on n’est pas à l'abri 
d'une rechute ou de quelques sautes de raison. 

— Je vais bien et je sais ce que je dis ! 

— C'est bien ce qu'il m'avait semblé, sourit Drago, et je n’en 
prends aucunement ombrage. D'ailleurs, ce n'est pas la première 
fois qu’on me pose cette question. 

— Et alors ? le pressa Jag. 

— Alors il y a plusieurs façons de voir les choses. 

— Pour une seule finalité : la mort. 

— Quand tu tires du gibier, tu te soucies beaucoup de sa vie 
intérieure ? Un lapin, un faisan,-une perdrix, un cochon sauvage 
sont tous innocents et ça ne t'empêche pas de les abattre. 

— Ce n'est pas pareil. 

— Parce que c'est toi qui décides, ça te semble juste. Tu vas 
aussi me parler de la loi de la sélection naturelle, de 
l’ordonnancement du monde. En fait, quoi qu’on fasse, on est tous 
destinés à être le gibier de quelqu'un, c'est aussi simple que ça. 

— Sans compter que les Exécuteurs traquent souvent la canaille, 
fit remarquer Cavendish. Regarde ce Brian : il nous a volé et ensuite 
il a pas hésité à s'emparer du cheval de la malheureuse Capucine. 
Comme innocent, on fait mieux, avoue ! 


— || a peut-être été contraint à agir de la sorte, argumenta Jag. 
Quand on a la mort aux trousses, on peut prendre des libertés avec 
la morale. Pour ce qui concerne notre voleur, rappelle-toi qu'il nous a 
tout de même laissé un diamant chacun, pour voir venir. 


— S'il a un Exécuteur aux basques, c'est qu'il a quelque chose à 
se reprocher ! estima le coureur de pistes. 

— Pas sûr ; on peut quelquefois gêner quelqu'un sans en avoir 
vraiment conscience. 


— || y a une espèce de code en vigueur dans la caste, intervint 
Drago. Et l’une de ses lois précise que, dans la mesure du possible, 
la cible doit être prévenue de l'action engagée contre elle. Ce qui 
signifie que jamais un Exécuteur n'assassine  froidement, 
contrairement à ce qu'on entend çà et là. 

— Les cibles peuvent se défendre, alors ? interrogea l’éclaireur. 


— Elles le peuvent, en effet. Certaines le font tandis que d’autres 
préfèrent fuir, se fondre dans la nature. C’est une question de 
tempérament. 

— Et pourquoi ne se paieraient-elles pas elles aussi un 
Exécuteur ? demanda Cavendish. 


— Parce qu'un Exécuteur n'affronte jamais un autre Exécuteur. 
C’est une autre loi du Code. J'ai répondu aux questions que tu te 
posais ? 

— À peu près, dit Jag. 

— Tu n'as pas l'air convaincu. 

— Si, si ; c'est ton apparence qui me surprend. En général, les 
Exécuteurs s'appliquent à donner d'eux une image plutôt 
menaçante, ce qui est loin d'être ton cas. 

Effectivement, Drago n'avait rien du traditionnel fier-à-bras. Chez 
lui, on ne notait rien d’ostentatoire dans la mise, bien au contraire. À 
première vue, il ressemblait à l’image que l’on se fait d’un employé 
des pompes funèbres. Il était entièrement vêtu de noir, et très bien 
habillé si lon songe qu'il portait un costume trois-pièces, gilet, 
pantalon, redingote, le tout parfaitement net, bien repassé, 
l'ensemble rehaussé par une chemise blanche à col cassé orné d’un 


tie en velours noir. Raffinement suprême, il portait également un 
chapeau haut de forme dont le dessus commençait à bâiller. 


L'homme avait singulière allure et il était difficile, à l’observer, 
d'imaginer qu'il pouvait appartenir à la caste des Exécuteurs. 

Pas très grand, le corps surmonté d'une tête ronde aux joues 
pleines, le visage avenant, le regard gris plutôt neutre mais franc, il 
évoquait tour à tour comme on l’a déjà dit le croque-mort type, ou 
bien encore un représentant de commerce, ou alors, et cela grâce à 
son abondante tignasse grise, un marchand de remèdes bidon ou un 
prédicateur. 


En fait, il n’y avait guère que ses sourcils pour donner de lui une 
image plus austère, voire sévère : deux véritables buissons de crins 
grisâtres, taillis qui auraient été le fleuron d’un méchant parcours de 
steeple, bosquets du même ton que la couronne de cheveux qui 
dépassait du tube qu’il venait de coiffer précautionneusement. 

— Pourquoi se singulariser à l'excès ? fit Drago. Dans un monde 
où tout le monde se défie de tout le monde, je ne vois pas bien 
l'intérêt d'en rajouter. 

— Bon, ça y est, c’est fini ces conversations de salon ? grogna 
soudain Cavendish. Y a peut-être mieux à faire qu'à échanger des 
riens sonores ! Je croyais que t'avais hâte de te mettre au courant 
de la situation et au lieu de ça tu ergotes à perte de vue sur des 
vétilles ! poursuivit-il en s'adressant à Jag. 

— Dans la mesure où on est appelés à vivre ensemble quelque 
temps, il me semble normal que l’on fasse plus ample connaissance, 
estima ce dernier. 


— Justement ! tonna l'éclaireur. Faudrait d'abord que t'aies une 
vue globale du problème avant de décider de la route qu'on va 
suivre | 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Quoi qu'il arrive, je vais vers le sud, et tu le sais très bien, 
rappela Jag. 

— D'accord, mais il y a sud et sud... 

— Et c'est moi qui suis sujet à des sautes de raison ! 

Cavendish eut une grimace. 


— Attends, t'as encore rien entendu ! 
— Ce n’est pas faute d'écouter. 


— C'est que c'est pas trop facile à expliquer, grogna l’éclaireur. Je 
sais pas bien par quel bout commencer... 


— Où sommes-nous ? demanda Jag, irrité par les atermoiements 
de son compagnon. Qu'est-ce qui s’est passé ? Qui sont ces types 
morts et pourquoi la mort de Capucine ne vous semble-t-elle pas 
cohérente ? 

— Tu te souviens des bocaux remplis de découpures humaines, 
au moins ? fit le coureur de pistes. Oui ? Eh bien, ces quatre-là 
venaient en prendre livraison. Je ne sais pas ce qui s’est passé au 
juste, ils ont dû être effrayés par nos présences, certainement, en 
tout cas ils ont immédiatement ouvert les hostilités et c'est notre 
bonne grosse Capucine qu'a dégusté. 

— Et ces lingots, d'où ils viennent ? s’enquit Jag en désignant les 
barres d’or qui constellaient le sol autour de la morte. 

— De ce chariot, répondit Cavendish en désignant du menton un 
second véhicule bâché, garé le long du mur. 

Un peu dépassé, Jag jeta un rapide regard sur le décor alentour, 
sur l’autre chariot, encore attelé, qui les avait amenés jusque-là, les 
chevaux des assaillants occupés à aller et venir, nerveux, 
frémissants, renâclant à tour de rôle, communiquant leur angoisse 
aux deux autres, Drago occupé à recharger un des deux revolvers 
de sa ceinture d'armes. 

— Et où sommes-nous ? finit-il par répéter. 

— Dans une église, grommela l'éclaireur. Du moins dans ce qu'il 
en reste. 

— Je vois bien, mais dans quel coin ? On a fait beaucoup de 
chemin avant d'arriver jusqu'ici ? 

Le coureur de pistes creusa les joues. 

— Je sais pas moi : trois heures de route, à tout casser... 

Puis son regard s’illumina soudain et il lança : 

— On est à Dido Point ! 

— Dido Point ! Qu'est-ce que c’est que ça ? 


— C'est Dido Point ! Si tu veux en savoir plus, va falloir te 
procurer un guéridon et interroger l'esprit de Capucine parce que 
Drago et moi on n'en sait pas plus ! Tout ce que je peux te dire, c'est 
que notre grosse copine aux cheveux écarlates était chargée de 
conduire son chariot rempli de bocaux jusque-là et de repartir avec 
cet autre qu'était déjà sur place à l’attendre, plein de bocaux vides et 
de lingots d’or. 

Le front de Jag se rida. 

— Des conserves de chair humaine contre des lingots d’or ? 
siffla-t-il. Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? Ça ne tient pas 
debout ! 


— C'est pourtant comme ça ! Et c'est vraiment de l'or, tu peux me 
croire ! Et là non plus on sait rien ; on comptait sur Capucine pour 
nous éclairer un peu mais elle a lâché la rampe avant qu'on ait eu le 
loisir de l’entreprendre. Remarque que j'ai pas l'impression qu'elle 
en ait jamais su bien long sur ce chapitre. Restent ces quatre-là, 
mais ils sont plus en état d'être bien loquaces ! 

Désorienté, Jag jeta un regard en direction des autres corps 
disséminés dans la salle, se rapprocha de l’un d'eux, de l’un de ceux 
que Drago avait abattus « proprement » d’un projectile en plein 
cœur. Ils étaient deux dans ce cas. Les autres étaient moins 
présentables si l'on songe que le troisième avait eu la tête 
littéralement vaporisée par un projectile de 30/30 tiré par Jag et que 
le dernier avait le crâne fendu par une curieuse hache, arme brandie 
par l’assaillant que l'Exécuteur avait in extremis réussi à retourner 
contre lui. 


Tous les agresseurs avaient en commun une peau cuivrée et une 
maigreur extrême, sans cependant donner l'impression d'être sous- 
alimentés. Ils étaient simplement « pleine peau », comme on dit d’un 
pur-sang arrivé au sommet de sa condition. Pas une once de 
graisse, rien que du muscle. Leur musculature, longiligne, accentuait 
d’ailleurs leur apparence famélique. La peau leur collait au visage 
comme une pellicule caoutchouteuse appliquée sur une tête de 
mort, masque que leurs pommettes, saillantes, semblaient vouloir 
crever. 


Même défunts, ils conservaient des dehors faits de fierté, de 
morgue, de cruauté ; une certaine noblesse se dégageait de leurs 
corps à jamais figés. 

Étrangement, Jag ressentit presque de l'admiration pour eux et il 
eut soudain la sensation d’avoir échappé à un grand péril. Ces 
quatre-là avaient à coup sûr été de redoutables guerriers et lui et ses 
compagnons n'avaient dû qu'à la chance et à leur armement plus 
sophistiqué d’être encore de ce monde. 

En fait, l'issue du combat aurait très bien pu être inversée, même 
avec leur arsenal plus performant que celui de leurs adversaires, fait 
de lances, d’arcs et de flèches, de curieuses haches de pierre et de 
couteaux passés à la ceinture de leurs pagnes de fourrure. 

— Qu'est-ce que tu cherches ? grogna tout à coup Cavendish qui 
s'était rapproché silencieusement. 

— Rien de spécial ; je voulais voir à quoi ressemblait quelqu'un 
qui est assez fou pour échanger de l'or contre de la viande humaine 
qu'on peut se procurer sur pied un peu partout... 

L'éclaireur se racla la gorge. 

— Justement, murmura-t-il, c'est là que tout se complique... Cette 
viande, comme tu dis, c'est pas du tout-venant... C'est comme qui 
dirait de la denrée d'importation... du moins s’il faut en croire feu 
Capucine... 

— Quand tu arrêteras de me parler comme à un demeuré ! 

— Je te prépare, c'est tout. 

— Vas-y, accouche ! Qu'est-ce que c'est encore que cette histoire 
d'importation ? 

— C’est une image. Comment te dire. En fait, en venant ici, c'est 
comme si on avait passé une frontière... Tu me suis ? 

— On a pénétré sur leur territoire et c’est pour cela qu'ils nous ont 
attaqués, fit Jag en désignant les morts, c’est ça ? 

— Ÿ a de ça, convint le coureur de pistes, mais c'est un peu plus 
compliqué. Du moins si c'est vrai... 

— Comment ça ? 


— Parce que, en fait, on n'est sûrs de rien. Capucine nous a bien 
livré quelques détails çà et là, mais au fond elle savait pas grand- 


chose. 


— Je t'écoute ; je te rappelle que j'ai toujours été ouvert à tout, au 
contraire de toi... 

Cavendish acquiesça du chef. Il était vrai que Jag avait toujours 
fait montre d’une grande disponibilité d'esprit, acceptant d'emblée 
les faits tels qu'ils se présentaient, même s'ils étaient extravagants, 
aux antipodes de la logique. En effet, dans ce monde de barbarie, 
où la survie se jouait souvent au dixième de seconde, il valait mieux 
réagir sans trop se poser de questions et réfléchir après, lorsque le 
danger était écarté. 

— D'accord, convint l'éclaireur, je reconnais que t'as souvent fait 
preuve de plus d'imagination que moi, mais ce que j'ai à t'annoncer 
va te jeter par terre... 

— Je me relèverai. 

— Bon, mais je t'aurai prévenu... Eh bien, voilà : on est entrés 
dans l'Univers du Barillet ! 

— Ça fait un moment que je m'en étais rendu compte, figure-toi, 
ricana Jag en jetant un œil sur Drago occupé justement à vérifier les 
chargeurs cylindriques de ses revolvers. 


Cavendish secoua horizontalement la tête. 


— C'est pas ce que tu crois. Quand je te parle de « barillet », c'est 
une image, ça n'a rien à voir avec la réalité. On vit effectivement 
dans un monde où il est de coutume de faire parler la poudre pour 
un oui pour un non, mais c'est pas dans cette voie qu'il faut 
chercher... Et merde ! Je m'en sortirai jamais ! Comment expliquer 
ce que j'ai moi-même du mal à croire ? 

À cet instant, un bruit étouffé tira les deux hommes de leur 
discussion. Un son caractéristique, le froufroutis du volatile qui prend 
son envol. 


Les sourcils froncés par la surprise, Jag vit alors un oiseau noir, 
un corbeau à n’en pas douter, effectuer deux tours au-dessus d'eux 
dans la salle, effrayant les chevaux qui hennirent, renâclèrent, avant 
que le volatile finisse par se poser en catastrophe sur l'épaule 
gauche de Drago, parachevant ainsi son apparence symbolique de 
croque-mort. 


— Je te présente monsieur Seamus, dit Cavendish, pas 
mécontent de trouver une diversion. C'est le compagnon de Drago. 
Ÿ en a qui font route avec un chien, d’autres qui s'encombrent d’un 
équipier pas toujours facile à vivre, eh bien, lui, il a un oiseau ! 

Sur l'épaule de l'Exécuteur, le corbeau n'arrêtait pas de battre des 
ailes en tournant de la tête sans toutefois émettre le moindre 
croassement. 

Jag remarqua alors que l'oiseau avait les yeux rouges et il eut 
comme un flash, se souvint l'avoir aperçu durant le voyage dans le 
chariot ; il se rappelait soudain la présence singulière de ce regard 
de braise, de ces boules qui flambaient dans la semi-obscurité 
comme des escarboucles. 


— Monsieur Seamus est un corbeau albinos, . commenta 
léclaireur en surprenant son trouble. Oisillon, il avait le plumage 
blanc comme le lait ; et si tu le vois noir maintenant, c'est qu'il a 
foncé à la suite d’une grande frayeur, un affrontement avec un 
faucon, je crois. C'est ça, hein, Drago, je me trompe pas ? Mais dis- 
moi, qu'est-ce qui lui arrive à ton bestiau, pourquoi il mène une telle 
sarabande ? 

— Il est inquiet et il me le fait savoir, dit l'Exécuteur en rengainant 
ses deux revolvers. 

— |l est pas spécialement causant, pourtant... 

— Justement ; c'est d'autant plus grave. 

— Si tu le dis... Mais on peut savoir ce qu'il te raconte avec son 
langage pour sourd-muet ? 

— || me prévient qu'on ne va pas tarder à avoir de la visite. 

Cavendish eut un ricanement. 

— J'ai rien entendu ! Et c'est pas pour me vanter, mais je suis 
capable d'entendre un pet de cancrelat durant un orage 
particulièrement tonnant ! On a toujours eu de l’ouïe dans la famille. 
Si tu veux mon avis, ton zoziau a dû se réveiller en sursaut et il sait 
plus très bien où il en est! 


— Aucun de nous n'a rien entendu, renvoya Drago, mais moi je 
peux t'assurer que monsieur Seamus ne se trompe pas et vous 


feriez bien de remettre votre discussion à plus tard car il se pourrait 
que ça chauffe d'ici peu... 


— En tout cas, c'est pas le courage qui l'étouffe, ton oreille à 
plumes ! lança l'éclaireur en constatant que, son numéro fait, le 
volatile regagnait l'intérieur du chariot. 

— Îl ne supporte pas trop la lumière du jour, rappela Drago. Et 
puis à chacun ses combats. 


— Je m'étonne qu'un homme de ta trempe s'en remette aux 
gesticulations d'un passereau alors qu'il a la chance d’avoir à son 
côté un homme qui entendrait bâiller une carpe à travers un mur de 
marbre, renifla le coureur de pistes. 

Puis, voyant Jag qui se rapprochait à son tour du chariot, il 
s'inquiéta : 

— Tu vas tout de même pas te cacher toi aussi ? 

— Non, je vais juste prendre une arme. 


— Tu vas tout de même pas non plus t'en remettre aux 
ébrouements d’un oiseau ? 


— Ne rien refuser a priori, rappela Jag en se saisissant de la 
Winchester 30/30 avec laquelle il avait abattu l’agresseur de 
Cavendish et en répartissant une poignée de munitions dans 
chacune des poches de sa veste de peau frangée. À ta place, je me 
remuerais : il y a de l’'Ambrame dans le chariot ; tu auras sûrement 
besoin de toutes tes forces. 

Ce disant, Jag faisait allusion à la blessure de l'éclaireur et au 
moyen de la soigner. L'Ambrame était un liquide ambré, une espèce 
d'élixir de longue vie, une potion capable de soigner quasi 
instantanément toutes les blessures, de régénérer muscles et tissu 
dermique, de faire disparaître toutes les cicatrices, une véritable 
panacée que les deux hommes avaient récupérée en combattant 
des femmes mutantes qui avaient transformé tout un territoire en 
zone marécageuse (1). 

— J'y vais parce que j'ai mal, pas parce que je crois à vos 
sornettes ! grogna Cavendish en escaladant péniblement la 
banquette avant de disparaître à l’intérieur du chariot bâché. 


S'ensuivit un intermède durant lequel l'éclaireur s’affaira tout en 
ne cessant de jurer, s’en prenant tour à tour à ceux que la solitude 
plongeait dans l’égarement et qui finissaient par accorder à leur 
animal de compagnie des comportements humains ; puis à d’autres 
encore, de faux amis ceux-là, qui saisissaient le moindre prétexte 
pour humilier leur compagnon et faire front avec le premier venu ; 
puis, enfin, aux oiseaux, à tous les oiseaux de la création, animaux 
particulièrement stupides, et malgré cela pétris d’arrogance parce 
que le Très-Haut, dans Son infinie bonté et, surtout, dans Son 
manque de discernement, Son empressement à fabriquer l'univers, 
leur avait accordé la maïtrise des airs. 


Après quoi, Sa mauvaise humeur se concentra sur le volatile de 
Drago, qu'il accusa de voyeurisme, lui promettant de faire un nœud 
avec son cou S'il continuait à le reluquer ainsi avec son regard de 
soleil couchant ; ensuite, à court de victimes, il commença à 
récriminer contre lui-même, sacrant comme un soudard, 
ronchonnant contre la frilosité qui le gagnait, la mollesse qui 
gangrenait son corps et son âme, contre son tempérament qui 
s’'émoussait, lui faisant perdre à la fois ses réflexes, son jugement, et 
son indépendance. 

— Maugrebleu des cordes de sable qui vous retiennent plus 
efficacement prisonnier que des tonnes de chaînes ! tonna-t-il 
lorsqu'il en eut fini de s’accabler. C'est pas la vieillerie qui me délite, 
c'est la convivialité, le ciment de l’amitié ! Et j'ai pas refusé de 
prendre une fumelle et de la marmaille pour me retrouver pire que 
pieds et poings liés par les lassos de la confraternité ! Je me libère ! 
Je m'affranchis ! Je tranche le cordon amical ! Je reprends mes 
billes et mes habits d'indépendance ! Tu m'entends, Jag ? C’est fini, 
nous deux ! J'en ai soupé de ta tyrannie larvée ! Je vais à nouveau 
courir sous mes couleurs, me reglisser dans ma carapace de vieux 
solitaire ! Je vais de nouveau avoir de la lave dans les veines et plus 
du sang de navet ! J'en ai fini de subir tes remontrances 
perpétuelles, d'encaisser tes traits acides de moraliste ! Je vais me 
remettre à mon compte, vivre selon mes préceptes, retrouver ma 
grandeur ! Tu ne me culpabiliseras plus, mauvais drôle ! Terminé de 
marcher dans ton ombre, moi aussi j'ai besoin de soleil ! J’existe, 
que diable, et il est temps que je reprenne ma croissance. que je ne 


me laisse plus dicter ma conduite par un béjaune emmerdant 
comme la pluie ! Je coupe les ponts, t'entends, bouillon pointu ! Je 
casse le bail, je vais voir par mes propres yeux, respirer l'air dont j'ai 
envie, écouter sans subir ta censure, tes diktats ! Tu ne me 
bafoueras plus devant un presque inconnu en te référant aux 
divagations d'un oiseau dépigmenté ! Je n'ai plus besoin de béqauille 
pour évoluer ! Tu ne dis rien, hein ? Mais tu fais aussi bien ! Je t'ai 
cloué le bec, hein, tyranneau ! Tu ne pensais pas que je pourrais un 
jour échapper à ta férule ! Eh bien, c’est fait ! C’est un homme 
nouveau qui va paraître devant toi ! Et inutile de tenter de me faire 
plier, ma décision est prise, gravée dans le marbre ! Je ne 
t'entendrai pas plus que j'ai perçu les prétendues rumeurs 
d'approche de ce satané corbeau ! 


Écartant les pans bâchés tel un comédien recherchant un effet, il 
réapparut bientôt, remontant son haut-de-chausse, visiblement 
remonté à bloc. 

Cependant, sa morgue fondit comme neige au soleil lorsqu'il 
aperçut, à l'extérieur, dans la découpe ogivale du porche d'entrée, 
un groupe de cavaliers qui le contemplaient avec une curiosité 
teintée d'ironie. 


CHAPITRE II 


Pris de court, on l'aurait été à moins, Cavendish demeura 
quelques secondes figé, muet, conscient du ridicule de son 
comportement, de l'image qu'il offrait aux nouveaux venus. 


Nullement traumatisé cependant, il essaya d'appréhender les 
tenants et aboutissants de la situation, de cerner les objectifs des 
arrivants. 


Ces derniers n'avaient rien à voir avec leurs précédents 
assaillants. Entièrement vêtus de blanc, le cheveu noir, mi-long, le 
plus souvent gras, rassemblé par mèches qui pendaient comme des 
nattes sur des faces recuites par le soleil, de larges sombreros 
enfoncés sur le crâne ou bien rejetés sur la nuque, des 
cartouchières bardées de projectiles étincelants croisées sur la 
poitrine, des ceintures d'armes bien garnies, certaines agrémentées 
de grenades à fragmentation, ils n’appartenaient visiblement pas à la 
même clique mais ne ressemblaient pas pour autant à un 
détachement d'enfants de chœur. 


Jag et Drago en étaient d’ailleurs convaincus qui attendaient bien 
campés sur leur position mais sans provocation. 


Silencieux, l'éclaireur finit de se rajuster avant de faire jouer 
l'articulation de son épaule droite, en évitant toutefois de montrer 
trop de brusquerie, ne tenant pas à ce que son geste soit mal 
interprété. 

Il soupira de satisfaction. L’Ambrame était vraiment un remède 
miracle. À condition bien sûr de l’employer pour une plaie 
traditionnelle car la panacée ne recollait pas une tête, pas plus 
qu'elle ne réveillait un mort. 


Ensuite, il profita de ce que les pans bâchés le recouvraient à 
demi pour récupérer à tâtons une arme enfoncée dans un holster 
d'épaule, lui-même accroché à un clou planté dans une traverse, un 
Colt 45 placé là par la défunte Capucine pour sa sécurité 
personnelle, automatique qu'il glissa dans sa ceinture, dans son dos, 
avant de quitter le chariot et regagner le sol. 

— Comment ça se présente ? souffla-t-il en arrivant à hauteur de 
Jag. 

— Tiens ! « lhomme nouveau ! » Tu t'inquiètes de quoi, 
exactement ? renvoya Jag entre ses dents. 

— De cette clique, évidemment ! 

— Quelle clique ? 

— De ce ramassis de faces de carême, de quoi d'autre ! Tu serais 
pas en train de disjoncter à nouveau des fois ? 

— Quel ramassis ? Tu n'as rien entendu, il ne peut rien y avoir. Tu 
dois avoir des hallucinations. 

— D'accord, j'avais tort, mais c'est peut-être pas le moment 
d'entamer mon procès ! Qu'est-ce qu'ils veulent ? 

— ÎIs attendent certainement que tu t'en ailles… 

— J'ai jamais déserté, renifla le coureur de pistes, je suis pas du 
genre à quitter le navire quand un grain se prépare... 

— C'est peut-être le moment de changer tes habitudes, de 
« retrouver ta grandeur » avant qu'il soit définitivement trop tard... 

— Si on peut plus pousser une gueulante de temps à autre ! Bon, 
c'est pas tout ça, qu'est-ce qu'on fait ? 

— On laisse venir. 

— On laisse venir, quoi ? Z'ont l'air d’être statufiés, on ferait mieux 
d'en profiter. 

— On ne sait même pas ce qu'ils nous veulent. 

— Drago a annoncé que ça allait chauffer, il doit savoir de quoi il 
parle... 

— On attend qu'ils se découvrent. Déjà qu’on n’en sait pas trop... 

— Si tu le dis. 


Sur ce, le silence, à peine troublé par leurs chuchotements, 
s'installa de nouveau. Un silence dense, écrasant, durant lequel 
Cavendish, mieux placé, put observer d'un peu plus près les 
nouveaux venus. 


Les dénombrer fut vite fait. Ils étaient huit. C'était à la fois peu et 
beaucoup. Peu pour entreprendre une charge mais suffisant pour se 
colleter avec trois individus et les réduire. 


Un bruit attira soudain l'attention du coureur de pistes. Un 
crépitement. Jetant un bref coup d'œil sur sa gauche, il cerna 
instantanément l'origine de ce son. Il émanait de Drago. L'Exécuteur 
venait de craquer une allumette et il était occupé à enflammer 
l'extrémité d'un Londrès, cigare gros comme le pouce et long de 
près d'un empan. 

Ce spectacle énerva passablement Cavendish et il en conçut une 
forte irritation, une sourde rancœur à l'égard de l'Exécuteur. Est-ce 
que c'était vraiment le moment de se mettre à fumer, de s'occuper 
les mains alors que la poudre pouvait se mettre à parler à chaque 
seconde ? C'était d'autant plus mal venu que Drago était demeuré 
jusque-là sans fumer alors qu'il en avait eu tout le loisir. Mais c'était 
peut-être pour lui une façon de se détendre avant l'affrontement, ou 
bien de se donner une contenance, d'afficher son calme, son 
manque de nervosité. Ou peut-être encore d'éviter d’avoir à partager 
avec les copains. Il faut dire que les fumeurs éprouvaient souvent 
des difficultés à se ravitailler et que cela étouffait quelque peu les 
rares élans de générosité. En fait, si l’éclaireur ressentait quelque 
amertume, c'est qu'il était lui-même fumeur de Médianitos, cigares 
de moindre calibre que le Londrès, et qu'il n'avait depuis longtemps 
pu céder à son vice par défaut d’approvisionnement des nombreux 
points de vente rencontrés. Pas réellement intoxiqué, il s'était petit à 
petit désaccoutumé mais la proximité d’un autre fumeur le mettait 
dans tous ses états et il se sentait tout à coup comme un drogué en 
manque. 

Heureusement, un des arrivants se décida soudain à prendre la 
parole, captant son attention. Il s'agissait d’un homme que rien ne 
distinguait des autres, du moins dans la tenue, car le fait qu'il se 
tienne en pointe dans la petite formation lui conférait d'autorité une 


fonction de meneur que son physique, parfaitement anonyme, et 
qu'il tentait de singulariser en se laissant pousser une barbe 
clairsemée, ne révélait pas. 


— Ça y est, compañeros, vous avez aplani vos différends ? 
interrogea-t-il, penché sur l'encolure de son cheval ! 

— Quels différends ? gronda Cavendish. Nous sommes des 
acteurs, des tragédiens pour être plus précis, et nous avons 
l'habitude de déclamer pour bien garder nos rôles en bouche. Où est 
le problème ? 

— Nulle part, c'était juste une impression, rien d'autre. 

— Faut jamais trop se fier aux apparences, grinça l'éclaireur. 


— C'est que trois, c'est toujours un mauvais chiffre, susurra le 
leader du petit groupe. Je suis pas un expert en art théâtral mais 
beaucoup de pièces célèbres sont basées sur l’adultère, le mari, la 
femme et l'amant. C'est une règle de trois. Et dans ce genre de trio, 
il Y a toujours un cocu ! 

Cavendish plissa des yeux. 


— Attends un peu, dit-il, je me trompe ou bien t'es en train 
d'insinuer qu'on aurait des mœurs particulières ‘? 


— Loin de moi cette pensée, amigo, répondit l’autre sur un ton qui 
démentait pourtant ses dénégations. 

— J'aime autant ça car je suis assez chatouilleux sur le chapitre 
de ma libido. Et puis au cas où t'aurais de la merde dans les yeux, je 
te signale que ce qui est allongé par terre, là, à droite, c'est une 
femme. Mais peut-être bien que tu te rappelles plus comment c'est 
fait à force de vivre avec tes copains. Maintenant, pour ce qui est du 
théâtre, nous n'avons manifestement pas les mêmes vues ; faut pas 
confondre le classique avec la bouffonnerie ! Notre règle de trois à 
nous, c’est l'unité de temps, de lieu, et d'action, et non le cocufiage, 
le quiproquo et les motivations triviales ! 


L'autre eut un gloussement. 

— Question « action », c’est, vrai que vous avez l'air de craindre 
personne, dit-il en louchant exagérément sur les cadavres. 

— C'est qu'on n'aime pas trop les emmerdeurs ; amoureux de 
l'art veut pas dire couilles-molles, appuya le coureur de pistes. Faut 


dire que lors des spectacles, y a toujours des chahuteurs, des 
éléments perturbateurs, alors on apprend vite à faire le ménage ! 


— Qui que vous soyez réellement, compañeros, nous avons au 
moins un point en commun : la haine de cette racaille rouge ! 

— On ne haït personne a priori, intervint Jag. On se défend, c’est 
tout. 


Le chef de la horde hocha longuement la tête comme s'il se 
pénétrait des propos de ce dernier interlocuteur avant de lâcher : 


— Dites, ça a l’air de bien rendre votre petit commerce... 


— C'est pas un commerce mais un sacerdoce, renvoya 
Cavendish. On entre dans l’art comme en religion, pour servir, pas 
pour faire des bénéfices ! Nous colportons la Culture ! 

— Et cet or par terre, c'est quoi ? 


— Des lingots bidon, qui servaient à une répétition d'un drame se 
déroulant au temps des conquistadores, dit l'éclaireur. 


— Je sais reconnaître du métal jaune quand j'en vois, fit l’autre 
d'un air entendu. C'est quoi votre racket ? 

— Si on te le demande, tu diras que t'en sais rien, gronda soudain 
Cavendish. Maintenant, si tu voulais bien emmener tes petits 
copains jouer ailleurs, qu'on puisse enterrer dignement notre amie et 
ceux-là. 


— Vous n'allez pas les peler ? s'étonna sincèrement celui qui 
semblait mener le groupe. 

Puis, devant l'air ahuri de ses interlocuteurs, visiblement 
désarçonnés par sa question, il resta un moment songeur avant de 
mettre pied à terre dans un tintement d'éperons. 


— Si vous ne le faites pas, vous ne verrez pas d’objection à ce 
que je m'en charge, dit-il en dégainant un long couteau à manche de 
corne. 


Ce disant, il s’approcha de l'un des corps, s’accroupit, réunit les 
nattes du mort, posa le fil de lame de son arme à mi-front du 
cadavre, mais fut interrompu dans sa mystérieuse besogne par 
l'intervention de Jag qui le repoussa sèchement du canon de sa 
Winchester. 


Instantanément, l'atmosphère se chargea d'électricité. Les 
regards prirent de la fixité tandis que les mains fondaient sur les 
crosses de revolver et d’automatique. 


Dégainant rapidement, Cavendish pointa le mufle de son Colt 45 
sur le groupe, le souffle court, passant d’un cavalier à l’autre, imité 
en cela par Drago, armé lui de ses deux revolvers. 

— Oh ! On se calme, compañeros ! lança le leader de la horde à 
ses hommes en levant sa main prolongée de l'acier de son couteau 
en guise d’apaisement. C'est juste un malentendu ! N'est-ce pas, 
amigos ? poursuivit-il en s’adressant au trio. 


Tétanisés, les trois hommes demeurèrent sans répondre, 
attentifs, prêts à répondre à toutes les attaques et ils ne se 
décrispèrent que lorsque leurs adversaires potentiels eurent repris 
une posture moins menaçante. 

— Vous êtes de bien curieux acteurs, gloussa lhomme au 
couteau lorsqu'ils eurent quelque peu décompressé. 

— C'est qu'on n'aime pas trop qu'on charcute les morts, dit Jag. 

— Les morts en général et les nôtres en particulier, renchérit le 
coureur de pistes. La charognerie, c'est pas notre rayon. 

L'autre fronça les sourcils. 


— Je vous trouve bien sensibles avec ces chiens rouges... Ils 
n'ont pas votre délicatesse ; si vous étiez allongés là, à leur place, ils 
vous auraient déjà décapotés ! Ils se seraient même battus pour 
s'approprier la chevelure de votre copine ! Ils se seraient peut-être 
même entre-tués, ces sauvages ! 

Dépassés, les trois hommes ne purent s'empêcher de s’entre- 
regarder, marquant un trouble qui n’échappa pas à leur interlocuteur. 

— Eh ! D'où vous sortez tous les trois ? fit-il. Ne me dites pas que 
vous n'avez jamais eu affaire à un de ces museaux rouges ! De quel 
coin vous arrivez ? Il n'y a aucun passage à proximité. 

Soudain, ses yeux s’exorbitèrent et il considéra le trio avec un 
effarement mêlé de calcul. 

— Vous venez de l'extérieur ! tonna-t-il. Vous êtes des 
Outlanders ! C’est ça, hein ? Sinon, vous réagjiriez autrement ! 


— En admettant qu’on soit ce que tu dis, fit Cavendish, ça 
débouche sur quoi ? 

— Sur rien de spécial, amigo, c’est un constat, simplement, dit 
l’autre d'un ton doucereux que démentait la brillance de son regard. 
Alors, comme ça, vous êtes venus faire une tournée chez nous ? Je 
crains que vos spectacles ne soient pas appréciés à leur juste 
mesure... Faut dire que vous n'avez pas choisi le monde le plus 
reposant... 

— On n’a pas vraiment choisi, intervint alors pour la première fois 
Drago, nous avons à faire de l’autre côté ! 

— Si on avait le choix, on passerait ailleurs, grinça l'éclaireur, 
mais il paraît que partout alentour s'étend une immense région de 
déserts réputés infranchissables. 

— C'est ce qui se dit, opina l’homme au couteau. Personne de 
chez nous n'est jamais allé voir. 

— Vous ne sortez jamais ? s'étonna le coureur de pistes. 

L'autre secoua négativement la tête, faisant voler ses mèches 
grasses. 

— Jamais, répondit-il. Nous appartenons à l'Univers du Barillet, 
toute tentative nous serait fatale. 

Silencieux jusque-là, Jag ne put se contenir plus longtemps, 
d'autant moins que la conversation dérivait vers un sujet tout juste 
abordé précédemment. 

— Qu'est-ce que c’est que cette histoire d'extérieur, d'Outlanders, 
de barillet ? interrogea-t-il. 

— C'est ce qu'on essayait de t'expliquer, dit Cavendish. On est 
entrés dans une espèce de remous temporel ; on y est de plain-pied 
en ce moment. Les initiés appellent ça l'Univers du Barillet. 

— Qu'est-ce que tu me chantes là ? 

— C'est une image. En fait, il s'agirait d'une sorte de tourbillon 
temporel qui tourne de façon anarchique et chaque progression du 
phénomène amènerait un changement d'univers… 


— Qu'est-ce que c’est que cette fable ? 


— Je te raconte ce que Capucine nous a dit, grommela le coureur 
de pistes, et ça a l'air de se vérifier. 


— Alors, à t'écouter, on aurait changé de temps, d'époque... 

— C’est une manière de voir les choses. 

— En quelle année sommes-nous ? demanda Jag en s'adressant 
au leader du petit groupe. 

— En 127, je crois. L'an 127 de l'Univers du Barillet. 

Jag encaissa sans broncher. Quand on posait des questions 
singulières, il fallait s'attendre à des réponses du même tonneau. 
Une seconde, il se demanda s'il n'était pas encore en train de perdre 
la boule. Puis il lui vint à l'esprit que lui était sain d'esprit et qu'il était 
entouré de demi-fous. 

— Paraît que cette contrée servait de champ de tir à des militaires 
et que l'essai d'un nouveau projectile aurait mal tourné et provoqué 
ce phénomène, commenta Cavendish devant le trouble de son frère 
d'aventure. 

— Il faut combien de temps pour arriver de l'autre côté 7? 
demanda l'Exécuteur. 


L'autre eut une grimace. 

— C'est variable ; ça dépend de tas de choses. 

— On te demande juste un ordre de grandeur, dit l’éclaireur, pas 
un plan de route à la seconde près ! 

— C'est un monde dur, impitoyable, parsemé d'embüches.…. 

— Qu'est-ce que tu crois qu'il se passe à l’extérieur ? 

— Vous n'avez aucune chance d'arriver de l’autre côté. 

— Ça, c'est notre affaire ! martela Drago. De plus on n'est pas 


obligés de traverser ce monde, il paraît qu'il existe des passages 
entre les différents univers... 


— Faut encore les trouver ; et puis il y en a de bons et puis de 
moins bons... De toute façon, si vous arriviez à changer d’alvéole, 
vous ne seriez plus en phase et toute sortie deviendrait impossible. 

— On peut toujours revenir après avoir contourné l'obstacle, 
non ? renifla Cavendish. 

L'autre secoua négativement la tête. 

— || n'y a qu'un sens de progression, on ne peut pas revenir en 
arrière. Quand on est engagé dans le Barillet, il faut suivre le 


mouvement et attendre que le monde dans lequel vous vous trouvez 
se trouve en phase pour en sortir. 


— En « phase » ? grimaça Jag. 

— Dans un revolver, pour que le projectile parte, il faut qu'il se 
trouve en face du canon, amigo : eh bien, là, c'est pareil. 

— Et il faut combien de temps pour une révolution complète ? 
s'inquiéta l'Exécuteur. 

— Là non plus, il n’y a rien de défini ; c’est très variable. 

— || y a bien un rythme moyen, avança le coureur de pistes. 

— Peut-être mais on ne s’en préoccupe guère. Je sais à peine 
l’âge que j'ai alors c'est pas pour m'inquiéter du temps de révolution 
du Barillet... Par contre, à votre place, je m'en soucierais parce que 
si vous continuez à traîner de la sorte, vous risquez de partir pour un 
grand tour de manège ! 

— On vient de te dire qu'on voulait traverser, gronda l’éclaireur. 

L'autre eut un rire entendu. 

— Vous prétendez aussi être des saltimbanques et ce n'est 
manifestement pas le cas. 

— Tiens donc ! Et qu'est-ce qu'on serait, selon toi ? 

— Des négociants. 

— Et qu'est-ce qui te fait dire ça ? 

— Le nombre de chevaux... 

— Et alors ? 

— || n'y a pas le compte ; six, c'est nettement insuffisant. 

— Ça fait trois par chariot, non ? 

— Six parce que je compte les quatre de ceux-là, dit le meneur de 
la horde en désignant les cadavres. En fait, il ne reste que deux 
chevaux qui vous appartiennent... 

— Et alors ? relança Cavendish. 

— Alors ça prouve que vous êtes arrivés jusque-là avec 
seulement deux chevaux et que c’est nettement insuffisant pour 
envisager une traversée quelle qu'elle soit avec deux chariots de 
cette dimension. 


— Pourtant tu prétendais y a pas deux minutes qu'on était des 
commerçants, faudrait savoir | 


— Le terme « livreurs » conviendrait peut-être mieux, fit l’autre 
tandis que son regard se rapetissait, témoignant d’une évidence qui 
s'imposait à lui en même temps qu'il la formulait. Bon sang comment 
n'y ai-je pas pensé plus tôt ? C’est vous qui ravitaillez SchenectadY ! 

— Qui ça ? grimaça Cavendish. 

— Schenectady, le chef de cette racaille rouge ! Vous êtes ses 
pourvoyeurs | 

— Ah oui ! Et on est censés livrer quoi ? 

— Du fricot, bien sûr... 

Comme les trois hommes le fixaient avec un rien de stupeur, 
l’autre ajouta : 

— De la barbaque humaine en conserve, c'est ça que vous 
convoyez | 

— C’est grotesque, grogna l’éclaireur. 

— Et cet or, là, c'est le prix de votre chargement ; vous êtes venus 
avec un chariot plein et vous deviez repartir avec l’autre, vide ; c'est 
l’habituelle façon de procéder à ce qui se colporte. 


— En admettant que l’on soit ce que tu dis, fit Drago, pourquoi on 
se serait colletés avec ces quatre là ? Quel intérêt on aurait eu à 
supprimer nos clients ? 

L'autre fronça un moment les sourcils puis son regard sombre 
s'illumina. 

— Peut-être parce que vous vouliez faire d’une pierre deux coups 
et vendre deux fois votre chargement, avança-t-il. 

— Pour ça, faudrait avoir un autre acheteur sous la main... 

— Des contacts, ça peut toujours se nouer... 

— Tu parles pour toi ? Tu connais quelqu'un qui serait intéressé ? 
demanda Cavendish. 

L'autre eut un sourire. 

— Qui sait ? Mais on parle dans le vide, puisque vous n'êtes que 
des comédiens. 


— Un homme ne sait jamais vraiment qui il est, philosopha le 
coureur de pistes. Tout être humain a plusieurs facettes. D'ailleurs, 
rien n'interdit d’avoir plusieurs cordes à son arc... Tu connais 
quelqu'un qu'une cargaison de... fricot pourrait intéresser ? 


— Chavez. 

— Qui ? 

— José Chavez, le Libérateur. Notre chef. Lui sera à coup sûr 
preneur. 

— Tout dépend de ce qu'il a à nous offrir, susurra l'éclaireur. 

— Vous comprendrez que je ne peux pas parler en son nom. 

Devançant Jag, Drago, qui avait les mêmes motivations, lança : 


— On veut juste traverser, on devrait pouvoir trouver un terrain 
d'entente, non ? 


Agacé par l'initiative de l'Exécuteur, Cavendish lui jeta un regard 
au vitriol. De quoi il se mêlait, celui-là ? Il était peut-être une épée 
dans sa partie, mais pour ce qui concernait la façon de mener les 
affaires, il était tout ce qu'il y a de nul. C'était souvent comme ça, 
d’ailleurs, avec les spécialistes : une fois sortis de leur domaine, ils 
se révélaient tristement incompétents. En vérité, était-il seulement 
virtuose dans sa profession ? C'était difficile à dire car jusque-là il 
n'avait guère fait démonstration de ses talents, il s'était surtout 
contenté de laisser agir son affreux corbeau. D'accord, le volatile lui 
semblait tout dévoué et avait l’air de communiquer, de communier 
avec lui, mais qu'est-ce que ça prouvait ? Qu'il était doué pour 
dresser les bestiaux, rien d'autre. En fait, il ne suffisait pas d'affirmer 
pour être. N'importe qui pouvait se vanter de n'importe quoi mais 
c'était au pied du mur qu'on voyait le maçon. C'était bien beau de se 
fringuer façon gravure de mode, mais ça débouchait sur quoi, en 
définitive ? De la frime, de la poudre aux yeux ! Comme ce truc 
débile qui consistait à allumer un cigare en période de crise ; du 
bidon, oui ! Ce type n'était finalement rien d'autre qu’un m'as-tu-vu et 
certainement pas un quinquercion (2), comme il le laissait entendre 
en déclinant son appartenance à la caste des Exécuteurs. D'ailleurs, 
il était en train de rengainer son artillerie pour tétouiller son cigare 
alors que rien n'était réglé ; bonjour le professionnel de l’homicide ! 
Quoique, au fond, ceci expliquait cela ; Drago était en quelque sorte 


programmé pour concentrer son action sur une cible donnée et pas 
bien entraîné pour affronter un ramassis de gibiers de potence. Et 
puis c'était également un fumeur d'opérette car il n’arrivait même 
pas à tenir son Londrès enflammé. Non mais quel con, vraiment ! 


Rempli de rancœur, l'éclaireur décida de lui balancer une peau de 
banane sous la semelle. 

— Si on doit faire des cadeaux, autant rester dans nos traces et 
traiter avec... notre premier client, émit-il. Si ce coin est vraiment 
dangereux, c'est pas utile de se faire des ennemis supplémentaires. 

— On a déjà un ennemi supplémentaire, non ? fit remarquer 
Drago, Ces quatre-là ne nous voulaient aucun bien. Donc, 
Schenectady s’est mis lui-même hors jeu en nous agressant. 

Cavendish eut une moue dubitative. 

— Je suis pas sûr que tout soit aussi simple, grogna-t-il. Ces 
quatre-là me semblaient pas bien prêts à embarquer un chariot ; ils 
avaient juste leur compte de chevaux et aucun harnachement de 
circonstance. 

— On a bien fait avec deux seuls chevaux, argumenta 
l'Exécuteur. 

— Parce qu'on pouvait pas faire autrement mais c'était pas leur 
cas : ils venaient prendre livraison de leur camelote… 


— Tu penses à quoi ? interrogea Jag que le raisonnement de son 
équipier intriguait. 

— Je sais pas trop à quoi sert ce fricot, mais ça a l’air d’être une 
denrée précieuse pour pas mal de gens, alors je vois mal un des 
deux partis casser le bail comme ça, sans prévenir ; ça n’a pas de 
sens. 


Le leader du petit groupe eut un ricanement qui découvrit une 
denture épouvantable. 

— Fine analyse, compañeros, dit-il. Vous avez eu affaire à un 
parti de guerre dissident de la mouvance Schenectady, des jeunes 
guerriers avides d'en découdre qui ont vu là un moyen de s'emparer 
d'un chargement de fricot tout en faisant monter la pression 
générale. 


— Si c'est comme ça, autant attendre et traiter effectivement avec 
Schenectady, dit Drago. 

— Vous parlez d'or, amigos, dit le meneur de la petite troupe, 
seulement il y a un détail qui risque de contrecarrer vos plans... 

— Vas-y, crache ton venin, grinça Cavendish. 

— L'un de ces quatre-là s'appelait Menton-Fendu et c'était le plus 
jeune des fils de Schenectady,. 

Cette révélation amena un mélange de stupeur et de 
consternation sur le visage des trois hommes. 

— Faites des enfants, renifla le coureur de pistes. À peine ils ont 
trois poils au cul qu'ils pensent plus qu'à aller sur vos brisées ! Je 
voudrais pas être à la place de ce malheureux Schenectady, ça doit 
pas être bien épanouissant d’avoir réchauffé une vipère dans son 
sein | 

— Peut-être bien, amigo, mais ça n'empêche qu'il ne vous 
laissera pas filer. 

— Qu'est-ce qui nous prouve que t'es pas en train de nous 
bourrer le mou, s'inquiéta Cavendish, qu’un de ces types est 
effectivement le fils cadet de ce Schenectady ? 

— Et qu'est-ce qui nous prouve que Schenectady est si 
redoutable ? renchérit Drago en tripotant nerveusement son cigare. 

— Rien, compañeros, rien ! Mais quel intérêt j'aurais à vous 
raconter des histoires ? 

— Nous faire traiter avec Chavez, avança Jag. 

L'autre eut un gloussement. 

— Nous vivons dans un monde très instable, compañeros, et ce 
qui était valable il y a une paire de minutes n'est déjà plus 
d'actualité ! 

— Ce qui signifie ? grommela l'éclaireur. 

— Qu'il serait ridicule de payer le prix fort ce qu’on peut avoir 
gratuitement. 

— Le beurre et l'argent du beurre, hein ? 

— Comme tu dis, amigo ! J'aime bien avoir affaire à des gens 
intelligents, ça fait gagner du temps ! 


— Et nous, là-dedans ? intervint Drago. 

L'autre eut un haussement d'épaules. 

— Vous, compañeros, j'ai bien peur que vous y laissiez des 
plumes. Ÿ aurait bien une solution mais je doute qu'elle trouve votre 
agrément... 

— Dis toujours, éructa Cavendish. 

— La retraite, amigos, que vous retourniez d'où vous venez. 

— Et l'or ? 

— L'or et le fricot sont indissociables, vous devez bien le 
comprendre. 

— Nous n'avons jamais reculé, prévint Jag, ce n'est pas 
aujourd'hui qu'on va aller contre nos habitudes. 

— De plus, il faut absolument qu'on traverse, rappela Drago. 

— Et puis on a passé l’âge de se laisser manœuvrer comme des 
moutons, grogna le coureur de pistes. 

— Vous répétez, là, ou vous êtes sérieux ? 

— On joue nos propres rôles, dit Cavendish. C’est là qu’on est le 
plus convaincant. 

— Compañeros, je crains que vous ayez perdu le sens des 
réalités les plus élémentaires ; vous êtes trois et nous, huit... 

— On a toujours aimé les handicaps, fit le coureur de pistes. 

L'autre secoua longuement la tête, l'air véritablement navré. 

— Vous devriez reconsidérer le problème, amigos, il est encore 
temps. 

— Si je dois mourir, je préfère que ce soit face à l'ennemi, dit 
Drago. Je m'en voudrais de prendre une balle dans le dos ; ça me 
poursuivrait l'éternité durant d’avoir été aussi stupide. 

— Compañeros, nous ne sommes pas des assassins | 

— Bien sûr que non, juste des voleurs. 

— La dure loi de la survie impose des actes souvent cruels ; c'est 
parfois dur de rester en accord avec ses principes. 

— Comment tu t'appelles ? questionna abruptement l'Exécuteur. 

— Moi ? fit le leader du petit groupe, soufflé. 

— Évidemment, toi ! Le nom de ton cheval m'importe peu ! 


— Escondido. Luis Escondido. Pourquoi ? 


— Parce que j'aime bien connaître l'identité des gens que je vais 
tuer. 


D'abord décontenancé, l’autre eut un gloussement forcé. 


— Je te trouve bien optimiste, amigo ! Optimiste et un rien 
présomptueux ! 

— C'est mon métier de tuer, déclara tranquillement Drago, je sais 
de quoi je parle. 

Escondido eut un sourire matois. 

— Je t'ai vu dégainer tout à l'heure, amigo, murmura-t-il. Tu es vif, 
c'est incontestable, mais je suis encore plus rapide que toi ; tu 
n'auras pas encore les mains sur les crosses de tes revolvers que 
l'acier de ma navaja sera déjà planté dans ta gorge ! 


L'Exécuteur eut une moue sceptique. 

— C'est le genre d’affirmation qui ne peut se vérifier qu'à l'usage, 
dit-il. 

— Ce sera quand tu voudras, amigo. 

— Selon quelles règles ? 


— Les bras le long du corps, avec un départ donné à la voix en 
trois phases. 


— Ça me semble valable, approuva Drago. 


— Juarez a la voix qu'il faut pour ça, fit Escondido en désignant 
un des cavaliers derrière lui, un homme dont le visage était barré par 
une méchante cicatrice, bourrelet rosâtre qui partait du temporal 
droit, déformait la bouche pour aller se perdre sous l'oreille gauche, 
derrière une barrière de cheveux poisseux. 

— Lui où un autre, dit l'Exécuteur en lui accordant un rapide coup 
d'œil. Qu'est-ce qui lui est arrivé ? 

— Une bataille au couteau pour une femme, les yeux bandés ; il a 
bien failli y laisser un œil ! Mais depuis, il n’a plus besoin de se 
battre pour culbuter les filles, hein Chaco ? Avec sa sale gueule, il 
les attire toutes ! C'est à vous dégoûter d'être beau comme nous ! 
Allez comprendre quoi que ce soit à la logique féminine après ça ! 

Une rafale de rires secoua les hommes d'Escondido, hilarité 
toutefois un peu fabriquée qui ne toucha ni Jag ni Cavendish. 


— || roule sur les jantes, le Drago, souffla entre ses dents ce 
dernier à son compagnon. Ces deux-là doivent avoir l'habitude de 
faire équipe ; ils ont fatalement un rythme, une complicité ! 

— Il doit savoir ce qu'il fait, renvoya Jag. 

— Tu parles ! Il va se faire descendre, ce con, et du coup on va 
plus être que deux contre huit ! || aurait pu discuter, exiger un arbitre 
neutre ; moi, par exemple ! 


— Escondido n'aurait jamais marché. 
— C'aurait été tout aussi bien ! 


L'intervention de l'homme à la balafre mit fin à l’aparté, cristallisa 
les attentions. 


— Messieurs, quand vous voudrez ! lança-t-il. 


Semblables à deux lutteurs encore accrochés aux cordes du ring, 
Drago et Escondido s’observèrent un moment avant de se relaxer 
une dernière fois avant l'affrontement. Cela se traduisit différemment 
selon le caractère des deux hommes. Escondido briqua longuement 
la lame de son couteau sur la jambe de son pantalon flottant tandis 
que Drago s’affaira à rallumer son cigare pour la énième fois, faisant 
râler Cavendish. 


— || a vraiment rien d'autre à faire, ce con ! pesta-t-il. Tu vas voir 
qu'il va se mettre à tousser ou qu'il va prendre de la fumée dans les 
yeux ! Ah lil est beau le flingueur patenté ! Et qu'est-ce qu'il fait 
maintenant ? Non mais il se croit où ? À un défilé de mode ? 

L'Exécuteur, son cigare rallumé, était en train d’enfiler 
précautionneusement une paire de gants. 

— Merde ! siffla l’éclaireur. Encore heureux qu'il se soit pas 
affublé de moufles ! Non mais qu'est-ce que c'est que ce tueur 
d'opérette ? 

— || doit avoir ses raisons, estima Jag. 

— Arrête de le défendre, tu veux ! C’est un m’as-tu-vu, rien 
d'autre ! 

Sur le terrain, on approchait du final. Chacun en avait terminé de 
ses préparatifs, gestuel souvent lié à la maniaquerie et à la 
superstition. 


— Messieurs, à vos places ! ordonna Juarez lorsqu'il jugea les 
deux adversaires prêts. Je vous rappelle que le duel va se jouer sur 
le même mode qu'un départ de course à pied, avec les trois ordres 
traditionnels : « attention, prêt, partez ! ». Notez bien qu'une fois le 
processus enclenché, rien ne pourra l'arrêter. C'est compris ? 
Préparez-vous ! 


Le silence s'installa alors, à peine troublé par les renâclements et 
le piétinement des chevaux gagnés par la nervosité ambiante. 


Les sens terriblement  affütés, les deux hommes se 
positionnèrent, Drago les bras ballants, les mains légèrement 
écartées du corps, Escondido sensiblement dans la même posture, 
sa navaja calée dans sa main droite cassée vers l'arrière, la pointe 
dans le creux de la paume, la lame retenue par la manche de sa 
tunique. 


Il s'écoula alors quelques poignées de secondes, le temps que 
les adversaires rentrent en eux-mêmes avant que Juarez ne 
déclenche le compte à rebours. 


— Attention ! lança-t-il en traînant exagérément sur la syllabe 
finale. 


Ce premier avertissement ne sembla perceptible que chez les 
témoins de l'affrontement car ceux qui en étaient les protagonistes, 
pareils à deux statues, hyper concentrés, ne marquèrent pas le plus 
petit frémissement. 


AARAAAAAA 


Cette seconde interpellation bloqua les souffles, affina le 
suspense, et cela d'autant plus que l'Exécuteur laissa soudain 
échapper son Londrès qui rebondit sur le sol dans un bruit sourd, 
lequel prit néanmoins, dans le contexte, l'ampleur d'un coup de 
tonnerre. 


Parmi l'assistance, certains pensèrent que cela traduisait un signe 
de nervosité chez Drago et s’en réjouirent ; d’autres, en fait 
uniquement Jag et Cavendish, supputèrent une ruse, une 
manigance destinée au contraire à déstabiliser l'adversaire en 
cristallisant son attention sur un fait secondaire. 

Ce qui survint ensuite dépassa l'entendement, emplissant de joie 
le cœur des ennemis de l'Exécuteur, navrant ses supporters. 


En effet, cédant à un réflexe fou, une impulsion imbécile, Drago 
ne trouva rien de mieux, alors qu'on approchait de l'ordre fatidique, 
que de s’accroupir pour ramasser son cylindre de tabac. 


— Le con ! éructa Cavendish, exprimant ainsi l'opinion générale. 


— Partez ! lança alors Juarez, le visage déchiré par un sourire 
cruel. 

— Le con ! répéta l’éclaireur, consterné. Le foutu. 

Les paroles du coureur de pistes s’étranglèrent alors dans sa 
gorge lorsqu'il vit Drago, toujours accroupi, pointer le cigare vers son 
adversaire. || pensa alors, comme d’autres, que le tueur, éprouvé par 
la tension ambiante, avait perdu la boussole. 

La suite leur prouva le contraire. 

Effarés, les membres de la maigre assistance virent une partie du 
Londrès jaillir des doigts gantés de l'Exécuteur, filer à une vitesse 
ahurissante en direction d'Escondido quasiment paralysé par la 
surprise, l'atteindre puis lui pénétrer juste sous le sternum. 


La puissance d'impact dut être terrible car Escondido décolla 
littéralement sous le choc. 


Rejeté en arrière, les yeux exorbités, bras et jambes écartés, il 
demeura un moment en suspension entre ciel et sol avant d'exploser 
et de s'éparpiller tous azimuts, noyant les observateurs sous un 
déluge de barbaque sanguinolente, provoquant une panique quasi 
générale, d'autant plus forte que tout s'était passé très vite et sans le 
moindre bruit. 

Profitant de l'effet de surprise, du désarroi de la petite troupe, 
perturbation encore aggravée par l’affolement des chevaux, Drago 
se releva en dégainant puis, armé de ses deux revolvers, il ouvrit un 
feu roulant, chacun de ses projectiles trouvant sa juste cible. 


Touchés chaque fois mortellement, les corps basculèrent presque 
simultanément avant de se répandre sur le sol, bientôt piétinés par 
des sabots furieux. 

Puis les échos de fusillade cessèrent et le calme revint en même 
temps que monsieur Seamus se posait sur l'épaule gauche de son 
maître. 


CHAPITRE II 


— Par le Maufait, tonna Cavendish, je l'ai vu et j'arrive pas à le 
croire ! Bon sang, quand tu ty mets, t'y vas pas avec le dos de la 
cuillère ! T'aurais tout de même pu nous en laisser un ou deux, 
qu'on s’entretienne ! 

Moins enthousiaste, Jag contemplait le massacre avec de la 
réprobation dans le regard. 

— C'était peut-être pas la peine d’aller si loin, dit-il. 

— C'était eux ou nous, renvoya Drago en retirant ses gants. Ils ne 
nous auraient pas fait de cadeaux ; ils auraient profité de ce que 
vous étiez absorbés par le duel pour vous tirer comme des lapins. À 
deux contre huit, vous n’auriez pas pesé bien lourd. 

— Pourquoi deux, tu aurais pu le battre ? 

L'Exécuteur secoua la tête. 

— Dans un combat régulier, peut-être mais pas là, révéla-t-il. 


Comme ses compagnons le fixaient sans comprendre, il fit 
quelques pas vers ce qui demeurait de son malheureux adversaire, 
se baissa, ramassa un objet souillé de débris humains qu'il essuya 
longuement sur le pantalon d’un mort avant de l’exhiber à Jag et 
Cavendish. || s'agissait de la navaja d'Escondido. 

— Je connais ce genre d'arme, commenta-t-il en la soupesant. 
Elle peut servir de couteau traditionnel mais on peut aussi remployer 
comme ça... 


Ce disant, il détourna la main, tendit le bras et les deux hommes 
eurent la surprise de voir la lame se désolidariser de son manche et 
fendre l'air comme un éclair argenté pour se planter avec un bruit 
mat dans le flanc de l’un des chariots. 


— Justecul ! siffla l'éclaireur, le regard écarquillé. J'avais jamais 
rien vu de pareil ! 


— Mon frère a été tué avec un couteau de ce type, dit Drago, et il 
était rapide, certainement plus que moi. Depuis, je me méfie comme 
de la peste des duels mixtes, arme à feu contre arme blanche, car 
souvent les dés sont pipés.… 

Une ombre passa alors dans les yeux de Cavendish. Le souvenir 
de son frère cadet, Andy, le submergea soudain. Bien sûr, il ne se 
passait pas un jour sans qu'il ait une pensée pour lui, mais les 
propos de Drago avaient ravivé en lui une douleur que le temps avait 
insensiblement apaisée. C'était peut-être les circonstances, tous ses 
corps figés pour l'éternité. 

À la différence du frère de l'Exécuteur, Andy n'avait pas été abattu 
dans un duel glandilleux. C'était Cavendish lui-même qui avait 
précipité sa fin. Et pas par accident, mais délibérément. Ce faisant, il 
l'avait cependant arraché à un enfer, celui d'Éden la Cité des 
Immortels, une ville où les nantis pouvaient accéder à l’immortalité. 
Évidemment, il fallait du répondant car les maîtres de l'endroit 
n'étaient pas des philanthropes. Mais le séjour coûtait si cher que les 
pécules les plus arrondis fondaient comme neige au soleil et qu'il 
fallait, si l'on voulait demeurer dans la Cité du Dôme, trouver du cash 
par tous les moyens. 

Dans ce contexte, la prostitution fleurissait, était quasiment élevée 
au rang d'institution car c'était la façon la plus simple de se renflouer. 
Andy avait choisi cette voie. Il avait connu alors le parcours 
traditionnel de ceux qui vendent leur corps, la déchéance, la 
descente aux enfers, acceptant toujours plus de concessions, de 
vilenies, de pratiques avilissantes. Un sursaut l'avait poussé au 
suicide et il s'était immolé sur le Bûcher d'Éden, un feu où ceux qui 
prenaient soudain conscience que leur présence dans le Dôme allait 
à l'encontre du Système des Choses, que la Mort et l’Imperfection 
étaient finalement le lot des Humains, et que vouloir s'y soustraire 
c'était défier la toute-puissance du Créateur, venaient se sacrifier. 
Hélas, Andy n'avait pas succombé à ses brûlures et il avait été 
récupéré par un bordelier peu scrupuleux spécialisé dans la 


prostitution d'êtres anormaux. Son claque s'appelait la Maison des 
Phénomènes. 


Parvenu là par hasard, alors qu'il était en fait venu là pour mettre 
la Cité à feu et à sang, Cavendish avait eu là le désarroi de sa vie en 
identifiant son frère, ou plus exactement ce qu'il en demeurait, sur le 
catalogue vidéo du bobinard. Du coup, son projet initial était passé 
au second plan et il s'était d'abord occupé de son frère en 
débranchant l'oxygénateur qui le maintenait en vie. Ensuite, il avait 
donné libre cours à sa fureur en ruinant l’odieux établissement de 
plaisirs et en tirant sur tout ce qui lui résistait. Après quoi, aidé par 
Jag, ils s'étaient attaqués aux maîtres d'Éden, les avaient réduits. 
C'était d’ailleurs au cours de cette aventure que l’éclaireur avait vu 
sa chevelure blanchir, prendre la couleur des neiges éternelles, alors 
que sa barbe et le reste de sa pilosité restaient blond clair (3). 

— C'est une belle arme, non ? fit Jag en s'adressant à 
Cavendish, conscient de son trouble. Tu la veux ? Drago te la 
donne, poursuivit-il en lui tendant le manche de corne de la navaja. 

Perdu dans ses pensées, Cavendish se raidit en clignant des 
paupières avant de se reconnecter avec la réalité. 

— Non, refusa-t-il en secouant la tête. J'ai jamais eu beaucoup de 
goût pour les armes blanches. Par contre toi, ça devrait te convenir ; 
ça remplacera pas ton couteau de prédilection, le Bowie Knife, mais 
ça pourra sûrement te procurer de bonnes sensations ! 

Et comme Jag se dirigeait vers le chariot, pour récupérer la lame, 
enfoncée d'au moins cinq centimètres dans le bois, il risqua, à 
l'endroit du tueur : 

— Ÿ a un truc sur lequel je cracherais pas, par exemple, c'est un 
cigare, souffla-t-il. 

L'autre eut une grimace qui gonfla ses joues en étirant ses lèvres. 

— Je suis désolé, mais je ne fume pas, dit-il. Les seuls cigares 
que j'ai ne sont pas à mettre en bouche ! 

— J'ai vu ça, grogna l'éclaireur un peu déçu. T'es un homme plein 
de ressources. 

— Organisé, simplement ; j'essaie d’avoir une solution pour 
chaque problème. 


Impressionné, le coureur de pistes considéra son interlocuteur 
d'un œil nouveau. 


— Je dois dire que je t'avais sous-estimé, avoua-t-il. Un moment, 
je t'ai pris pour un danseur, surtout quand je t'ai vu enfiler ta paire de 
gants. 


— Ces gadgets fonctionnent avec des allumeurs chimiques, 
expliqua l'Exécuteur, alors il vaut mieux être prudent sous peine de 
se brûler les doigts avec des coulées d'acide. 

— T'en as beaucoup, des bidules de ce genre ? 

— Quelques-uns, mais pas assez à mon goût. 

— Où t'es-tu procuré ça ? 

— Très loin au nord, aux confins des Déserts Glacés, à Hannibal 
Station. Il y avait là un artisan armurier très ingénieux qui s’appliquait 
à fabriquer des armes qui sortaient de l'ordinaire. J’ai raflé tout son 
stock. 

— Qu'est-ce que tu as d'autre ? 

Drago eut un sourire. 

— Les magiciens ne dévoilent jamais leurs secrets. 

— Je croyais qu'on faisait équipe ? 

— Aujourd'hui, mais demain ? 

— Avant de s'inquiéter de demain, on ferait peut-être bien de 
décider de ce qu'on doit faire maintenant, fit Jag en revenant vers 
eux. 


— Si on s’en tient à ce qu’a raconté Escondido, on aurait intérêt à 
pas trop s’éterniser, renifla Cavendish. Déjà qu'on se serait mis ce 
Schenectady à dos sans le savoir, en tuant son gredin de fils, notre 
cote de popularité aura rien gagné du côté de chez Chavez ; reste à 
espérer qu'il y avait personne de sa famille chez ces huit-là… 

Puis, avisant Jag qui marchait de cadavre en cadavre, il 
demanda : 

— Eh! Tas perdu quelque chose ? 

— Je vérifie un point de détail. 

— Ah oui ? Et on peut savoir ce qui te passe par la tête ? 


— C'est celui-là, Escondido a l'air de nous avoir dit la vérité, fit 
Jag en se baissant près d'un des corps. Menton-Fendu, ça ne peut- 
être que lui... 


S'approchant, ses deux compagnons découvrirent en effet la 
dépouille d'un adolescent prolongé dont le menton s'ornait d'une 
fossette centrale très prononcée. 

— T'as raison, on dirait un véritable cul de bébé, gloussa le 
coureur de pistes. 


— Tout cela ne prouve pas grand-chose, jugea Drago. Escondido 
a pu remarquer cette caractéristique physique et broder autour ; 
apparemment, c'était un garçon qui ne manquait pas d'imagination ! 

Machinalement, Cavendish laissa ses doigts courir sur le pagne 
du mort et ne put retenir un juron. 


— Par le Maufait ! tonna-t-il, c'est pas de la fourrure traditionnelle, 
on dirait du... du cheveu ! 

Effaré, il courut d’un pagne à l’autre et ce qu'il découvrit ne fit que 
renforcer sa stupeur. 


— Justecul ! C'est bien ça ! De la toison humaine ! Ces types sont 
fringués avec des scalps ! 


— Ça ne m'étonne qu'à moitié, observa l'Exécuteur, Marty avait 
été scalpé et relâché par ses agresseurs pour qu'il les ravitaille en... 
fricot. 

— Marty ? fit Jag, les sourcils froncés. 


— Le vieux au fauteuil roulant qui vivait avec Capucine, le 
renseigna l’éclaireur. C'était son mari, en fait. Il était entré dans 
l'Univers du Barillet, s'était fait scalper par des sauvages avant de 
conclure un deal avec eux : il leur fournissait des conserves 
humaines en échange d'or. 

Une lueur fulgura dans les yeux de Jag et des images d’un passé 
récent lui revinrent en mémoire. Il se souvenait effectivement du 
vieux, un type étrange qui se nourrissait de cafards qu’il harponnait 
adroitement avec une lance de fortune de sa fabrication. Jag avait 
assisté à une scène un peu pimentée entre le couple et durant leurs 
ébats l'homme avait perdu son bonnet, arborant alors un crâne 
affreusement couturé. 


— C'était un drôle de bonhomme, dit Jag, il savait que j'étais là et 
il n'a rien dit. 

— || supportait mal les débordements sexuels de son épouse, 
rapporta Cavendish. Elle le délaissait au profit d’un autre type appelé 
Bob, une espèce de gigolo qui ne pensait qu’à faire main basse sur 
l'or qu'ils avaient amassé avant que Marty ne perde l'usage de ses 
jambes... 

— Je me souviens de lui, dit Jag, il se déplaçait à moto, non ? 

— C'est ça même. 

— Qu'est-ce qu'il est devenu ? 

— || est tombé dans le bain d'acide qu'il nous avait préparé, 
renifla léclaireur. Ça l’a bien décrassé ! Faut dire que monsieur 
Seamus ici présent l'avait rendu à demi insensible à la douleur en lui 
inoculant du venin de crotale diamantaire concentré avec son bec. 
Tu te souviens vraiment de rien de tout ça ? 

— De rien, souffla Jag visiblement désorienté. C'est comme si 
toute cette partie de ma vie n'avait pas existé. 


— Ça me fera des histoires à te raconter à la veillée, gloussa le 
coureur de pistes. 

— Et Marty, il est mort aussi ? 

— Marty, il a retrouvé ses jambes au bon moment ! 

— Comment ça ? 

— || a insisté pour être du voyage alors on l’a embarqué, malgré 
les réticences de Capucine, et voilà qu'en arrivant au seuil de 
l'Univers dû Barillet, il a d'un seul coup récupéré sa mobilité. 

— Où est-t-il ? 

— Ailleurs. 

— Comment ça ? 

— || a pénétré dans le Barillet au moment précis où ce dernier 
tournait d’un cran, alors il a suivi le mouvement. Je sais que c’est dur 
à avaler comme explication mais j'en ai pas d'autre à te fournir ! 
D'autant que je l’ai vu de mes propres yeux ! 

Jag, qui connaissait le cartésianisme de son frère d'aventure, 
s’appliqua à digérer l'information. Si Cavendish croyait à ce qu'il 
racontait, il n’y avait finalement aucune raison que lui se montre 


réfractaire à ce concept. De toute façon, il valait mieux faire avec, 
quitte à réviser son jugement en cours de route. 


— Alors on serait dans une époque différente de la nôtre ? 
avança-t-il. 

— Ça m'en a tout l'air, grogna l’éclaireur, y a qu'à regarder autour 
de nous pour en être convaincu ; des types qui se fringuent avec du 
cuir chevelu, c'est pas si courant. 


Jag eut une moue dubitative. 


— Dans notre Dimension Sauvage, tout est possible, dit-il, on 
s'est bien frottés à des cannibales (4). 


— Ouais... Seulement personne ne disparaissait sous nos yeux, 
tout était clair, net... 

— || y a peut-être mieux à faire qu'à échanger des impressions, 
intervint Drago. 

— C'est vrai, reconnut Cavendish, on n’a pas intérêt à chancir ici, 
ce coin est vraiment trop mal fréquenté ! Si vous voulez mon avis, il 
ne nous reste plus qu’à recharger l'or dans le chariot qui nous a 
amenés jusque-là et à faire demi-tour ! 

— Tu es libre de ta conduite mais pour ma part il n’est pas 
question de rebrousser chemin, déclara l'Exécuteur. J'ai un contrat à 
remplir et j'irai jusqu'au bout. 

— Au bout de quoi ? C’est pas parce que t'as réussi à mystifier 
deux poignées de gredins qu'il faut te croire invulnérable ! T'as 
entendu comme moi : personne est jamais arrivé de l’autre côté ! 

— Je ne suis pas du genre à me fier à des racontars. 

— C’est pareil pour ce qui me concerne, je continue, dit Jag. 

Cavendish secoua la tête, catastrophé. 

— J'étais sûr que tu dirais ça, souffla-t-il. Et ça va te mener où, 
ton entêtement ? 

— À retrouver Patch. 

Patch, c'était le père adoptif de Jag, l'homme qui lui avait tout 
appris. Laissé pour mort dans un bobinard, il avait cependant réussi 
à survivre tout en demeurant complètement amnésique avant d'être 
acheté par un Puissant en quête de matériel humain. Emmené lors 
de l'exécution du vieux, vendu à des paysans, Jag avait fini par 


recouvrer la liberté, à rebondir d'aventure en aventure, jusqu'à ce 
qu'il apprenne, fortuitement, la survie de son père spirituel. Dès lors, 
il n'avait vécu que pour le rejoindre sans jamais pour autant 
retrouver sa piste. Et puis, un fantastique hasard avait replacé les 
deux hommes face à face. Projeté dans le Futur, Jag avait retrouvé 
Patch mort, enfermé dans les flancs d’un immense vaisseau de 
l'espace, ancien bâtiment minier transformé en cimetière spatial. 
Abasourdi, effondré, Jag avait fini par déterminer les causes de sa 
mort ; aussi singulier que cela puisse paraître, il avait été 
littéralement métallisé. Transformé en statue d'acier. Coincés dans le 
navire, Jag, Cavendish et quelques compagnons d’infortune avaient 
dû lutter contre un incroyable fléau baptisé Metallum qui avait la 
propriété de transformer tout ce qu'il touchait en pur acier. L'étrange 
monstre réduit, les deux hommes avaient regagné leur époque et 
Jag s'était alors juré de faire l'impossible pour empêcher Patch de 
parvenir avant lui jusqu'au vaisseau. Ce qu'il s’efforçait 
présentement de mettre en pratique (5). 


— On ne peut pas changer ce qui est déjà écrit, grommela 
l'éclaireur. 


Jag eut un haussement d'épaules. 

— Peut-être, mais ce n’est pas une raison pour ne pas essayer. 

— De toute façon, personne est jamais arrivé de l’autre côté, 
répéta le coureur de pistes, tu vas te défoncer pour rien ! 

— Patch est passé, assura Jag. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? 

— |l a bien fallu qu'il passe pour arriver jusqu'au vaisseau... 

Cavendish demeura un moment bouche bée, les yeux dans le 
vague, avant d'ergoter : 

— || a pu passer avant que ce foutu manège se mette en route. 


— Escondido a dit que le Barillet avait cent vingt-sept ans 
d'existence. 

— Il a dit aussi qu'il savait tout juste son âge ! Et puis rien ne 
prouve que Patch soit effectivement passé par ici, il a pu contourner 
l'obstacle, lui ! 


— Tant mieux, plus il mettra de temps pour rejoindre le vaisseau, 
plus j'aurai de chances de le rattraper ; ça me donne une raison de 
plus de traverser ! 


— Et merde ! grogna le coureur de pistes. J'étais sûr que ça se 
passerait comme ça ! Et qu'est-ce que je peux faire, moi ? 

— Tu parlais de courir de nouveau sous tes couleurs, de te 
reglisser dans ta carapace de vieux solitaire, eh bien, c'est le 
moment, dit Jag. L'or ne m'intéresse pas, tu peux prendre ma part. 
Ce que je te demanderai, en revanche, c'est de ramener Capucine 
en même temps que les bocaux et d’enterrer le tout à l'extérieur, 
dans l'univers qui les a vus vivre et mourir. 


— Pour ce qui concerne l'or, tu peux également prendre ma part, 
intervint Drago. À condition toutefois que tu me l'échanges contre ta 
part de fricot. 

Comme Jag ouvrait des yeux comme pigeons d'argile, l'Exécuteur 
expliqua, en désignant les cadavres : 

— Ces douze-là sont morts pour ces fichus bocaux, ce qui signifie 
qu'ils ont à coup sûr une grande valeur ; alors on serait bien bêtes 
de se priver d’une si forte monnaie d'échange... 

— Ça, c'est finement pensé ! s’exclama Cavendish. On pourra 
facilement doubler notre capital, peut-être même le tripler ! 

— On veut juste traverser, rappela Drago. C'est à ça que ce 
chargement doit servir en priorité. 

— Quand on a les bonnes cartes, on peut tout obtenir ; il suffit de 
savoir faire payer son jeu ! Et ça, c'est mon créneau ! 

— Je croyais que tu voulais rebrousser chemin, fit Jag, pas 
vraiment enthousiaste. 

— C'était la voix de la sagesse qui se faisait entendre, plaida 
l'éclaireur, j'essayais de vous ramener dans le droit chemin, mais tu 
sais aussi bien que moi que je n'ai jamais reculé. Mais on dirait que 
ma présence te porte ombrage, je me trompe ? 

Jag eut une grimace. 


— C'est que je me fais mal à l’idée de négocier de la viande 
humaine, dit-il. 


— Je comprends que ça heurte tes convictions, dit Drago, mais il 
ne faut pas non plus tomber dans une sensiblerie de mauvais aloi ; 
ce qui est fait est fait, et on ne pourra jamais ramener à la vie ceux 
qui sont éparpillés dans ces bocaux. En revanche, eux peuvent 
peut-être nous sauver la mise, alors il faut faire la part des choses. 
Et puis qui sait, on arrivera peut-être à ressortir avec notre 
chargement... 


— || a raison, entérina Cavendish. Toutes ces saloperies, c'est 
pas notre fait ; et pour un peu, on serait du nombre, alors y a pas à 
se sentir coupable ! Faudrait quand même que t'arrêtes de porter le 
monde sur tes épaules ! 

Jag conserva le silence. Il savait bien au tréfonds de lui-même 
que ses deux compagnons parlaient d'or mais il ne pouvait faire 
autrement que de se sentir impliqué. 


— En admettant... finit-il par dire ; mais il reste Capucine ; on ne 
peut tout de même pas l'emmener avec nous. 


— Je vois pas bien où est le problème, grogna l'éclaireur. 


— Elle a le droit de reposer sur sa terre, à son époque, 
argumenta Jag. 

Le coureur de pistes eut un haussement d’épaules. 

— Capucine était plutôt du genre excentrique, déclara-t-il, je 
pense pas qu'elle se soit jamais préoccupée du lieu où elle serait 
inhumée. Elle vivait manifestement que pour le cul et le fric, alors je 
crois qu'il faut pas se mettre la rate au court-bouillon pour elle. On va 
lui creuser une dernière demeure bien profonde dans un coin où elle 
aura le soleil toute la journée. De plus, comme l'air est bien sec par 
ici, elle risque de se momifier. C’est un truc qui lui aurait plu, ça, de 
rester telle quelle pour l'éternité ! 


— || va aussi falloir enterrer ces quatre-là, dit Drago en désignant 
leurs premiers agresseurs. Et profondément aussi, qu'ils ne soient 
pas exhumés par des charognards. Je ne suis pas sûr que ce 
Menton-Fendu soit le fils de cet autre Schenectady, mais il vaut 
mieux prendre un maximum de précautions. 

— Et les autres ? s’inquiéta Cavendish. 


— On les laisse là, mais on embarque leurs chevaux, ça brouillera 
les piste. 


— Et les chariots ? 

L'Exécuteur se mordit la lèvre inférieure. 

— On ferait peut-être bien d’atteler les deux, ça nous permettrait 
de ne pas mettre nos œufs dans le même panier... Qu'est-ce que 
vous en pensez ? 

— C'est de la haute stratégie ! s’extasia l'éclaireur. J'aurais pas 
trouvé mieux. 

— Et les traces de roues dans le sable 7? souleva fort 
judicieusement Jag. 

— C'est vrai, ça, reprit Cavendish. Les traces de roues, qu'est-ce 
t'en fais ? 

— C'est prévu, renvoya Drago. Il va y avoir une tempête ; le vent 
effacera les marques de notre passage. 

— D'où tu tiens ça ? D'un cor au pied, de rhumatismes ? 

— C’est Monsieur Seamus qui me l’a dit. 

— Ah bon, fit Cavendish en observant l'étrange corbeau aux yeux 
rouges et au plumage mité qui ressemblait à un volatile empaillé par 
un naturaliste peu doué. Dis-moi, y se trompe jamais ton zoziau ? Je 
voudrais pas dire mais avec le ciel dégagé qu'on a, je suis tout prêt 
à manger mes fontes à la première rafale de vent ! 

— J'en prends bonne note, sourit le tueur. Je saurai te rafraîchir la 
mémoire le moment venu. 

— D'accord, mais dans un pari, on est deux ; et toi, si tu perds, tu 
t'engage à quoi ? 

— À manger mon haut-de-forme ; ça te va ? 

Le coureur de pistes gonfla les joues. 

— |l est pas bien conséquent, et pas non plus très consistant, 
argumenta-t-il, ça vaut pas mes sacoches, avoue ! 

— C'est un chapeau que j'ai acheté avec l'argent de mon premier 
contrat, j'y tiens beaucoup. De ce fait, la punition serait double, 
physique et morale. 

— Ouais, renifla Cavendish, pas vraiment convaincu. Le 
sentimentalisme a bon dos ! Enfin je marche dans ton plan, mais jy 
mets une condition impérative… 


— Laquelle ? 

— Ton chapeau, faudra le manger sans sel, sans 
accompagnements, sans rien qui vienne distraire le palais. 

— Topons-là ! Cochon qui s’en dédie ! 

Un rire secoua l'éclaireur. 

— J'espère que t'as l'estomac solide parce que ta tempête, c'est 
pas pour tout de suite ! Dans un siècle ou deux, peut-être ! 
Remarque, après, comme t'auras de l'entraînement tu pourras le 
gober tout cru, ton volatile météorologique ! Avec les plumes, ça doit 
glisser tout seul ! 


CHAPITRE IV 


— Non mais c'est pas vrai ! ne cessait de sacrer Cavendish en 
prenant Jag à témoin. Mais qu'est-ce que j'ai fait au bon Dieu pour 
qu'il m'arrive des choses pareilles ? Je suis maudit, ma parole ! 
Qu'est-ce que je dis, maudit ? Je suis damné, oui ! Voué à tous les 
maux ! Je suis le paratonnerre du malheur ! T'as vu comme moi, 
comment un esprit sain aurait pu imaginer une chose pareille, c'est 
pas possible ! C'est de la sorcellerie ! On m'a jeté un sort ! Je suis 
envoûté ! J'ai le mauvais œil ! Et ce putain de sable qui me rentre 
partout ! ŸY aura que la mort pour me délivrer de cette scoumoune 
qui me colle à la peau ! 

Le vent s'était effectivement levé. Ce n'était pas encore la 
tempête annoncée mais nul doute qu'il ne s'agissait que d’une 
question de temps. 


— C'est tout ce que tu trouves à dire ? Avec toi, au moins, on se 
sent épaulé ! 


— Qu'est-ce que tu veux que je te dise ? fit Jag, les rênes en 
main, occupé à mener le premier chariot, ce qui n'était pas une 
mince affaire vu les véritables murs de sable que le vent avait 
commencé à soulever par intermittence, bourrasques pulvérulentes 
qui effrayaient les chevaux tout en réduisant la visibilité. 

— Que tu compatis ! Que ce qui arrive était totalement 
imprévisible ! 

— Dans tout pari, il Y a un gagnant et un perdant. 

— Quel réconfort ! Merci, monsieur Je-sais-tout ! Dire que je 
vivais à côté d'un savantissime et que j'en savais rien ! « Un gagnant 
et un perdant » ! T'as trouvé ça tout seul ! Mais bon sang, j'ai 


traversé des milliers de kilomètres de désert, j'ai jamais vu une 
tempête se lever comme ça, sans signes avant-coureurs ! Et ce ciel ! 
Non mais regarde un peu, on dirait qu'une main invisible est en train 
de tirer un vaste rideau de plomb ! T'as peut-être une explication à 
ce phénomène, monsieur le Scienceux ? 


Effectivement, au-dessus d'eux, le ciel se grisait lentement mais 
insensiblement, à la manière d'un store descendu le long d’une baie, 
jetant sur le sol une lumière blafarde, écrasant le décor. 

— Nous sommes dans l'Univers du Barillet, rappela Jag. Tout 
peut arriver. 


— Ah ! parce que tu y crois, à présent, à ce tourniquet maudit ? 
— J'admets qu'il se passe des choses étranges. 


— C'est le moins qu'on puisse dire ! Non mais regarde-moi ça : 
encore un peu et il fera nuit ! Encore un peu et on n'y verra pas plus 
loin que le bout de son bras ! Va falloir penser à prendre des 
mesures, non ? 

— D'autant qu'on n'est pas encore au cœur de la tourmente, 
approuva Jag. L'idéal, ce serait de trouver un abri. 


Cavendish eut un ricanement. 


— On est dans le désert, au cas où tu l’aurais oublié, et pas dans 
la périphérie d’une cité ! On aurait peut-être dû suivre la piste qui 
s'offrait à nous, finalement, plutôt que de s’enfoncer dans des 
contrées chaotiques ! 

Tous les corps enterrés, les trois hommes s'étaient arrangés pour 
constituer, avec de l'enrênement de fortune, deux attelages de six 
chevaux, les deux qui restaient ayant été attachés sur le flanc 
gauche de chaque chariot, puis ils s'étaient ébranlés, les charges de 
fricot et de lingots réparties par moitié, Jag et Cavendish ouvrant la 
route, Drago aux commandes du second véhicule dans leurs traces, 
mettant le cap plein Est, afin de s’écarter le plus rapidement possible 
de la piste traditionnelle, bien décidés à reprendre la direction du 
Sud lorsqu'ils jugeraient s'être suffisamment éloignés d’un chemin 
trop fréquenté. 


— Ça n'aurait rien changé, grogna Jag. Les tempêtes soufflent 
partout, elles n'épargnent pas les voies de circulation. 


— Alors on aurait dû attendre que le grain se passe, bien 
protégés par les murs de cette église en ruine ! décréta l'éclaireur. 


— On ne peut jamais savoir combien de temps va durer un coup 
de vent, tu le sais bien ; et j'imagine que les hommes de 
Schenectady ne nous auraient pas laissé beaucoup de répit, la 
tempête a dû les activer, à l'heure qu'il est ils doivent déjà être sur 
place. 

— On aurait pu tout aussi bien les attendre, insista le coureur de 
pistes. Ils devaient pas être bien nombreux ; l'effet de surprise 
jouant, on les aurait réduits. 


— On en a discuté et on a même voté, rappela Jag. Il n'y a pas à 
revenir là-dessus. 

Cette éventualité avait en effet été abordée, principalement 
défendue par Cavendish, mais Jag et Drago avaient voté contre, 
alléguant, avec une certaine justesse, que le sort des armes était 
toujours incertain et qu'ils ne pouvaient se permettre de lanterner, 
chaque minute qui s’écoulait jouant contre eux, entamant leur 
chance d'atteindre l’autre extrémité de cette « chambre » du Barillet 
pendant qu'elle se trouvait en phase, c'est-à-dire en correspondance 
avec l'extérieur. 


— Ah oui ! j'oubliais la sacro-sainte démocratie, la loi du plus 
grand nombre, grinça l'éclaireur. C'est un concept qui m'a toujours 
étonné. Est-ce que le fait d'être plusieurs à souhaiter une chose ou à 
plébisciter un homme prouve que c'est la voix de la raison qui 
parle ? Est-ce que le fait d’appartenir à une masse rend plus 
intelligent, plus à même de faire le bon choix ? Bien sûr que non ! 
Les détracteurs de Newton, Darwin, Galilée et Copernic étaient 
légion et pourtant ils avaient tort ! Même si ils étaient majoritaires ! 

Jag jeta un regard en biais à son compagnon. 


— Toi, tu n'as pas fini de me surprendre ; je ne te savais pas si 
cultivé. 


— C'est parce que j'ai de la pudeur, renifla Cavendish. En 
général, moins on en sait, plus on étale son peu de connaissances ; 
mais nous, les Cavendish, on a de la retenue, on tient pas à faire 
étalage de notre science pour diminuer nos proches. C’est ça, la 
véritable noblesse ! 


— Où tu as appris tout ça ? 

— Dans les livres, bien évidemment. Pas avec un précepteur. 
Une fois, un mari est rentré à l’improviste alors que j'étais en train de 
m'entretenir avec son épouse ; coincé, j'ai dû me réfugier dans un 
débarras rempli de bouquins où personne n'allait jamais. Comme y 
avait pas moyen de quitter l'endroit sans tomber sur le conjoint de 
ma conquête, j'ai comme qui dirait pris mon mal en patience en 
parcourant quelques-uns des volumes qui tapissaient les murs. Eh 
bien, tu me croiras si tu veux, mais j'ai même pas trouvé le temps 
long ; et pourtant, je suis resté coincé pas loin de vingt-quatre 
heures. En fait, y a que pour pisser que j'ai eu des problèmes ; on 
peut pas se retenir indéfiniment, avoue, c'est des coups à attraper 
une grosse couille. Et j'étais jeune, à l'époque, je tenais pas à 
hypothéquer mon avenir, d'autant que j'étais déjà une fine lame au 
niveau du râpe-chatte. Finalement, j'ai réussi à changer les eaux de 
mes olivettes en pissant par un vasistas ; je sais pas si je t'ai dit que 
cette planque était située sous les combles... Non ? Eh bien, c'était 
le cas ! 

— Et tu ne pouvais pas filer par les toits ? 

Cavendish eut un hoquet. 

— J'aurais voulu t'y voir ! Les versants de cette charpente étaient 
aussi raides que la façade de certains buildings ! Ÿ aurait fallu avoir 
des ventouses aux pieds et aux mains pour s'échapper, ou bien tenir 
à la fois de la mouche et du lézard, et moi j'étais juste le dernier 
rejeton de la dynastie des Cavendish, pas un phénomène de foire ! 
Bon, où que j'en étais ? Avec tes questions pernicieuses, tu me fais 
perdre le fil de mon épopée ! C'est toujours comme ça, avec les 
soupçonneux... Merde, j'ai une pelletée de sable dans l'œil ! 

— Tu pissais par le vasistas, rappela Jag. 

— Ah oui ! Et c'était pas du pitchpin, tu peux me croire ! Fallait 
être un authentique contorsionniste pour se soulager la vessie ! Et 
aussi avoir de la longueur, du disponible ; mais on a toujours été 
surdimensionné du stylo à yaourt chez les Cavendish ! Bon, je 
pissais donc, entre deux volumes. Tu veux que je te dise : eh bien, 
la lecture, c'est comme le tabac ou les sucreries, c'est l'engrenage 
fatal, la spirale infernale, tu y mets le doigt, là c'était l'œil en 


l'occurrence, et tu te trouves emporté, happé par un besoin 
irrépressible de continuer ; t'es tout de suite en phase 
d'accoutumance, et puis rapidement en manque. Cette bonne 
femme que je gratifiais de mes largesses, c'était pas véritablement 
un canon, et pas non plus une affaire au lit, en temps normal, je 
l’aurais laissée quimper vite fait ; mais là, empoigné par le besoin de 
dévorer des lignes, de tourner des pages, d'apprendre des trucs 
auxquels j'aurais jamais pensé, j'y retournais dès que le mari avait 
mis le cap sur ses occupations. C'est là que j'ai le plus appris, que 
j'ai pris conscience de mon ignorance. Bien sûr, tout n'était pas rose, 
y avait des trucs chiants, quasiment incompréhensibles, écrits par 
des savantissimes, et aussi des machins pas marrants, troussés en 
vers, ciselés au décimètre, des tirades qu’en finissaient pas de 
s'étirer, que tu savais même plus au bout de trois lignes à qui le type 
parlait et ce qu'il voulait dire ; à côté de ça, y avait des récits 
hallucinants, palpitants, qui t'accrochaient dès le premier mot et que 
tu pouvais pas quitter avant d'avoir tourné la dernière page, en 
regrettant que ce soit déjà fini, qui te laissaient du rêve dans les 
yeux en même temps que de la nostalgie dans la tête et un grand 
vide au creux de la tripaille. Faut avoir connu ça au moins une fois 
dans sa vie. Le livre achevé, tu retombais brutalement dans la 
réalité, satisfait d’avoir vibré pendant des heures, mais malade de 
n'être que toi, avec ta petite vie, ton quotidien merdique, et ton 
incapacité chronique à exprimer tes sentiments les plus 
élémentaires avec les mots les plus simples, et le désespoir de 
savoir que même avec l'éternité devant toi, tu ne parviendrais jamais 
à un tel savoir-faire. 


— Là, tu me souffles, fit Jag. Je ne te croyais pas capable de tant 
de sensibilité. 

— Qu'est-ce que tu peux connaître de mon âme, gamin ! 
Pourquoi j'irais me mettre en frais pour un béjaune pétri de 
moralité ? Les bons sentiments, faut que tu le saches, ça débouche 
jamais sur rien. La vraie vie, c'est la face cachée de l'individu, tous 
ses petits travers, ses tares enfouies. La vraie vie, c’est le sang, la 
bave, la merde, les vers qui te parasitent, les hémorroïdes qui te 
poussent au cul, la roupie qui te découle du nez et que tu suces en 
prenant bien garde de ne pas être vu, la merde sur ton doigt que tu 


contemples curieusement, que tu sens avant de t'en débarrasser sur 
la cloison la plus proche, la sueur qui te rappelle que t'es rien d'autre 
qu'un animal amélioré, le ventre qui te gargouille, les pets 
malodorants que tu lâches triomphalement quand t'es tout seul, et 
que tu distilles en sourdine lorsqu'il y a de l'assistance, les boulettes 
de crasse que tu te sors d’entre les orteils et que tu respires avec 
délectation, les pertes blanches des bonnes femmes, le smegma qui 
s’accumule dans les replis du capuchon de ton gland, matière qu'on 
baptise plus communément « fromage »… 


« C'est ça, la vie, sans compter les mauvaises pulsions qui te 
viennent quand tu vois un beau cul, les envies de meurtre qui te 
saisissent quand quelqu'un se met en travers de ta route. Et viens 
pas me dire que je ne vois que ce qui est sale ou avilissant ; tout ce 
que je viens de passer en revue appartient à l'Homme. C'est son lot. 
Son fardeau. Alors tu comprends à présent pourquoi j'ai du mal à 
supporter ta vision idyllique des choses ? On vit dans un monde 
imparfait, alors il faut quand même finir par s’en accommoder. 

— Ce n'est pas une raison pour sombrer dans la fatalité, on peut 
toujours essayer d'améliorer les situations, on soigne bien des 
malades. 


Cavendish gonfla les joues. 


— Tu peux aussi souffler dans le trou du cul d’un éléphant dans 
l'espoir d’en faire une montgolfière. Pourquoi pas, après tout ? 

— Et ta soif de lecture, elle s’est achevée comment ? 

— Quand la dame s’est rendu compte que mon goût pour la 
lecture avait supplanté chez moi l'envie de la caramboler ; elle a pris 
un autre amant, une espèce de primate tout en muscles, au front 
bas, au crâne épais, un singe sans poils pour tout dire, qui parlait en 
grognant et qui ne savait pas lire. Après, j'ai replongé de temps à 
autre, à l’occasion, mais je suis toujours tombé sur des bouquins 
hyper chiants ; faut dire qu'en dehors d'ouvrages pornos, on trouve 
plus grand-chose ; tout a fini dans des braseros, toute la culture a 
servi à réchauffer des mains calleuses aux ongles noirs de crasse, 
des infirmes, des retardés, tous les déjetés de la planète, ou bien à 
torcher les culs d’armées d’analphabètes. La parabole manque pas 
de piquant, avoue ! 


— Et le théâtre ? 


— Quoi, le théâtre ? Tu crois que c'est bien le moment de 
s'entretenir de telles futilités ? On est paumés dans un cyclone, dans 
un univers complètement dément, on a aux trousses toute une tribu 
de chasseurs de scalps et je parle pas de ce José Chavez, qui va 
mettre nos têtes à prix quand il apprendra qu'on a descendu huit de 
ses hommes, en plus j'ai parié et perdu et je dois dans un avenir 
proche bouffer mes deux fontes, et toi tu viens me droguer avec des 
histoires d'un autre âge ! 

— Ce sont tes propos qui m'ont intrigué lorsque tu parlais avec 
Escondido ; je ne te savais pas si ferré sur ce genre de spectacle... 


— C'est que j'ai longtemps fréquenté une danseuse, consentit à 
expliquer Cavendish. T'as jamais baisé avec une danseuse ? Alors 
excuse-moi de te le dire, mais il te manque le principal ; elles ont 
une souplesse que tu peux pas imaginer ! Pense un peu à une fille 
qui fait le grand écart au-dessus de ton missile... C’est alléchant, 
non ? 

— Quel rapport avec le théâtre ? 


— Maugrebleu des questionneurs de tout poil ! ruchonna le 
coureur de pistes. C’est pas que je veuille taire la vérité mais je suis 
contre la sécheresse des réponses. Ÿ te viendrait pas à l'idée de 
mitonner un filet de vassiveau sans avoir au préalable jeté une noix 
de graisse dans ton poëlon, pas plus que t'irais investir une grotte 
féminine sans en avoir au préalable humidifié les parois, eh bien, là, 
c'est queussi-queumi ! La réplique, pour avoir toute sa saveur, pour 
prendre sa véritable dimension, doit s'accompagner de détails, 
d'anecdotes. T'as des comportements de Grand Inquisiteur, de 
chauffeur ! Y te faut des réponses pointues comme des harpons et 
rapides comme un écho ! T'es vraiment un casse-couilles, plus de 
doute ! 

— Tu disais il ny a pas deux minutes que l'instant n'était pas 
propice aux discussions oiseuses, se défendit Jag. 


— C'est pas de ma faute si tes interrogations sont superficielles ; 
voilà que j'essaie de leur donner de la consistance en les étoffant de 
faits authentiques et piquants et toi, tout ce que tu trouves à faire, 
c'est quasiment de me soumettre à la Question ! Bonjour la poésie ! 


Pas étonnant que ce monde soit tombé en décrépitude, la recherche 
de l'efficacité élevée au rang d'idée fixe pouvait pas mener à autre 
chose. Les rationalistes, les obsédés de la rentabilité, les faiseurs de 
fric et les adorateurs du Grand Capital l'ont vidé de sa substance. 
Résultat des courses, on est retourné à la case départ ! Bien fait 
pour leur gueule, à tous ces scélérats ! 


— Venant de ta part, c'est un discours plutôt inattendu, non ? Tu 
n'as jamais craché sur les biens de ce monde. 

— Pas pour posséder, c’est toute la différence. Juste pour me 
donner des sensations. Je suis un joueur, pas un assoiffé de 
gloriole, de puissance ; pas un de ces politicards ronflants, 
magouilleurs, ces sépulcres blanchis qui se servaient de leur pays 
comme marchepied à leur propre carrière et surtout pas pour 
réaliser le programme pour lequel ils avaient été mis en place. 
Comment ils auraient pu, d’ailleurs, ils étaient notoirement 
incompétents ! On les déplaçait comme des potiches d’un ministère 
à l’autre quand ils avaient vraiment fait trop de conneries. Copains et 
coquins n'avaient jamais si bien rimé ! Bien sûr, il arrivait de temps à 
autre qu'ils prennent une bonne décision mais on peut pas toujours 
se tromper, même une pendule arrêtée donne la bonne heure deux 
fois par jour... C’est pour ça que le vote démocratique me donne de 
l'urticaire ; car contrairement à ce que tu penses, la plupart du 
temps, on vote pas pour le meilleur, mais pour le moins mauvais des 
candidats. 

— C'est toujours mieux que de vivre, sous le joug, non ? 

— À première vue, oui ; mais à la longue, c’est pas mieux, juste 
moins contraignant peut-être. Mais il n’y a pas que la dictature d'un 
tyran, il y a aussi celle de l'argent. Tout se rejoint. Pour se présenter 
à une haute fonction politique, il fallait faire campagne et cela 
demandait des masses de fric, ce qui excluait les pauvres hères 
pourtant pétris de sincérité et de l’authentique désir de servir, car ils 
savaient, eux, ce que c'était que de se trouver au degré zéro, au bas 
de l'échelle, ils pouvaient sinon proposer des solutions intelligentes, 
du moins s’en prendre aux véritables problèmes. Mais leur condition 
les bâillonnait. Pour les faire taire, quand ils se montraient trop 
remuants, on leur jetait un os, une aumône ; on les assistait, on les 


déresponsabilisait. Si bien que quand les étoiles sont arrivées en 
bout de course, qu'elles ont commencé à infléchir leur parcours, eh 
bien, il a été impossible de mobiliser sérieusement les peuples, de 
les raisonner ; ça a été une incroyable débandade, un immense 
foutoir. ŸY en a même qu'ont été jusqu'à se suicider ! On avait beau 
leur assurer que le « Big Crunch » était pas pour demain, qu'il fallait 
poursuivre, faire front au contraire, ils ont plus voulu participer à un 
système qui les avait trop longtemps ou spoliés ou ignorés. 


— Tous ces hommes n'étaient tout de même pas des canailles, 
plaida Jag. 

— Le pouvoir corrompt, tu le sais bien ; on n’atteint pas au pinacle 
sans faire des compromissions, des petites saloperies, de sordides 
trahisons ; alors, forcément, on plante des drapeaux, on se fait des 
ardoises et arrive un jour ou il faut payer l'addition, favoriser Untel, 
fermer les yeux sur des transactions pas bien licites, bref baisser 
son haut-de-chausse et abandonner ses ultimes idéaux si tant est 
qu'on en ait jamais eu. Évidemment qu'il y avait des purs, des 
chevaliers blancs, mais ceux-là comprenaient vite que pour 
demeurer dans les hautes sphères, fallait avoir l'échine souple, une 
girouette en guise d'âme, la bouche cousue et les narines bouchées 
car c'est pas bien confortable d'aller et venir dans un cloaque. Inutile 
de te dire que ces clients-là, incorruptibles, inoxydables, faisaient 
des passages éclairs dans les bureaux feutrés des institutions, 
partant d'eux-mêmes ou bien subissant des pressions telles que leur 
salut les poussait vers la coulisses. 

— Comment tu sais tout ça ? 

— Parce que je l’ai lu, banane ! J'ai rien inventé ! Et crois-moi, 
j'exagère pas ! C'était comme ça ! Alors s’il te plaît, me compare pas 
avec ces scélérats, ces « rats » tout court ! Moi, je veux rien diriger, 
ni régner sur personne, j'ai pas envie que l'Histoire retienne mon 
nom ! Je suis juste un joueur ; et dans le mot joueur, il y a avant tout 
jeu, et le jeu, c’est l'univers des enfants, pas des despotes ni des 
carriéristes ! Tu sais pas encore, parce que t'es encore au printemps 
de ta vie, mais on se voit pas vieillir, on traverse les années en se 
considérant toujours comme un adolescent et c'est seulement dans 
les yeux-miroirs des autres qu'on arrive à prendre conscience des 


rides qui vous griffent le physique et la cervelle. Alors moi je suis 
content de ne pas prendre l'existence au sérieux ; j'ai peut-être l'air 
d'un vieux con, mais mon âme est encore printanière. 

— Qu'est-ce qui te prend ? s’inquiéta Jag, c’est la première fois 
que je t'entends tenir un pareil discours. 

— J'avais sûrement besoin de vider mon sac, renifla Cavendish, 
de me défouler. Ça aussi, ça se pratiquait beaucoup dans le temps ; 
on allait voir un toubib du pensodrome, on s’allongeait sur un divan 
moelleux et on lui racontait tout ce qui nous passait par la tête 
pendant qu'il se frisait les poils du nez ou bien qu'il se demandait 
dans quelle position du Kama Soutra il allait culbuter sa secrétaire 
entre deux séances d'analyse. Plus c'était cher, mieux ça portait, y 
paraît ; mais crois pas que je vais te rémunérer juste pour m'avoir 
prêté l'oreille ! D'ailleurs c'était bien le moins que tu puisses faire 
pour m'avoir entraîné dans cette galère ! Eh ! tu sais où tu vas, là ? 
On peut même plus se régler sur le soleil, il fait quasi nuit ! 

Effectivement, si le vent n'avait pas encore donné sa pleine 
puissance — il semblait même avoir baissé d'intensité —, le ciel avait 
abandonné sa couleur azuréenne pour se couvrir d'une pellicule 
noire comme de l'encre que rien ne parvenait à percer. 

— || y a une boussole dans mes fontes, dit Jag. 

Répondant à la suggestion de son compagnon, l'éclaireur se 
glissa à l'intérieur du chariot, y fourgonna en dardillonnant, sacrant 
contre cette foutue obscurité et contre les tâches secondaires qui lui 
étaient sempiternellement attribuées, avant de revenir, porteur de 
l'objet désiré. 

— À mon avis, faut mettre cap à droite toute, grogna ce dernier. 
Qu'est-ce t'en penses ? 

— Ce serait trop, on finirait par retomber sur la piste, jugea Jag. 

— Tu te fous dedans ! Faut virer à angle droit, je te dis. Qu'est-ce 
qu’on parie ? 

— Tu sais bien que je ne joue jamais. 

— Je sais ; t'as toujours été vieux dans ta tête. Tu veux que je te 
dise : c'est de l'intérieur que t'es ridé, toi ! 

— De toute façon, je n’ai rien, qu'est-ce que je pourrais parier ? 


Cavendish plissa des yeux. 

— On pourrait faire un transfert de mise, proposa-t-il d’un ton 
doucereux. 

Jag le fixa, interdit. 

— J'ai peur de ne pas bien saisir. 

— T'as rien, mais j'ai une dette ; si tu perds, tu règles ma dette. 
C’est simple, non ? 

— Ta dette... Quelle dette ? 

— Mes fontes.. Si je gagne, c’est toi qui les manges ! 

Jag ne put retenir un rire. 

— Toi, tu ne manques pas de culot ! 

— S'agit pas de ça ! Quand on est sûr de ce qu’on affirme, on doit 
pouvoir prendre des risques. 

— Et si j'ai raison, je gagne quoi ? 

Un instant démonté, le coureur de pistes trouva vite la parade. 

— Dans ce cas de figure, peu probable, je m'engage à manger 
aussi tes fontes ; ça te convient ? 

— Non et pour deux raisons : d’abord parce que je me refuse à 
t'entretenir dans le vice, et ensuite et surtout parce que j'ai besoin de 
mes fontes. 

Cavendish eut un haussement d'épaules. 

— Je me demande bien pourquoi je persiste à vouloir te 
débarrasser de ta gangue de routine ; t'es indécrottable ! 

— D'accord, convint Jag pour couper court au ressentiment de 
son compagnon, je suis incurable. Maintenant, inquiète-toi plutôt de 
notre direction | 

Tout en grommelant, l'éclaireur souleva le couvercle qui recouvrait 
le cadran de la boussole, y regarda à deux fois avant de jurer 
comme un portefaix. 

— Par les tripes du Diable ! siffla-t-il ; j'ai jamais rien vu de pareil ! 
Regarde ! 

Se penchant, Jag découvrit ce qui stupéfait son frère d'aventure, 
jura à son tour. 


Littéralement folle, l'aiguille de la boussole tournait à la vitesse 
d'une hélice d'avion. 


— T'aurais dû parier ! gloussa Cavendish. On aurait fait match 
nul, mais au moins t'aurais fait preuve de témérité ! 

Imperméable à lhumour de son équipier, Jag s'empara de la 
boussole, la sentit anormalement chaude au creux de sa paume, 
tiédeur qu'il imputa dans un premier temps à la main de Cavendish. 
Puis la sensation de chaleur s’intensifia d’un seul coup et il eut 
l'impression de détenir une pièce de métal chauffée à blanc. 

Et alors que par réflexe il retournait sa main, le cadran de la 
boussole s’étoila, s'émietta, volant tous azimuts, libérant l'aiguille 
qui, traversant l'air, s'en vint se planter dans le nez de Cavendish. 


CHAPITRE V 


— Par le Maufait ! jura l’éclaireur en louchant sur le projectile fiché 
dans sa narine droite, qu'est-ce que c'est encore que cette 
diablerie ? Jag, bouillon pointu, vermifuge, qu'est-ce t'as encore été 
inventer pour me nuire ? 

— Je n'y suis pour rien, tu as vu comme moi ce qui s’est passé. 


— J'ai juste vu que c'est toi qui tenais cette saloperie de boussole 
et que c'est moi qui ai reçu cette espèce de harpon ! Quand je te 
disais que j'avais le mauvais œil, que j'étais le paratonnerre du 
malheur ! Et ça saigne, bon sang ! Je vais être défiguré ! Défiguré 
par l'aiguille d'une boussole, personne me croira jamais ! Et ça 
pique, en plus ! C'est vrai que c'est de la ferraille magnétisée, 
pourvu que ça pose pas de complications, que j'attrape pas la 
gangrène ! Tu me vois, sans nez, avec juste deux orifices bordés de 
tissu cicatriciel ? Eh bien, pas moi ! Vite ! Enlève-moi ça ! 

— C'est l’autre partie de l'aiguille, celle qui n’est pas aimantée, 
minimisa Jag qui avait du mal à contenir son hilarité. 

Le coureur de pistes eut un haussement d'épaules. 


— Tu parles comme un sorboniqueur alors qu'on nage dans 
l'extravagant ! T'as vu comme moi ce qu'est arrivé, ce ciel qui s’est 
assombri en cinq sec, cette satanée boussole qui t'a pété à la 
gueule ! Ça signifie qu'il y a plus rien de normal, et surtout pas cette 
foutue aiguille ! Sors-la de là, bon sang ! Dépêche-toi, je me sens 
mal ! J'ai les bras qui pèsent chacun une tonne ! 

— Tu ne crois pas que tu en fais trop ? 


— Tu prétends tout de même pas en savoir plus que moi sur ce 
que je ressens |! 


— Attends, arrête de bouger ! 

— Mais ça me fait un mal de chien ! T'en mets un temps pour 
m'ôter ce dardillon ! 

— C'est que ce n'est pas si simple qu'il y paraît, dit Jag, ça pose 
même un sacré problème de conscience. 

— Qu'est-ce qu'il y a, qu'est-ce que j'ai ? Me cache rien, surtout, 
je suis de taille à tout entendre ! 

— C'est que cette aiguille, on ne pourra plus rien en faire, on 
risque même de l’égarer, alors je me demandais si, finalement, elle 
n'était pas bien là où elle était... Souvent, le hasard fait bien les 
choses, à se demander même s'il n'est pas l'ordonnateur, le grand 
régulateur de nos existences, et c'est sûrement que tu auras été 
choisi comme guide suprême... 

— Arrête de déconner, tu veux, ça me cuit ! 

— Tu te rends compte : un homme boussole ! Tu ne perdrais 
jamais plus le nord ! Tu ferais fortune dans les contrées de grisaille, 
où le soleil ne luit jamais ! On parlerait de toi comme d’un demi- 
dieu ! Les femmes te tomberaient dans les bras ! 

— Dépêche-toi, le vent est en train d’enfler ! 

Effectivement, les rafales se faisaient plus violentes, charriant des 
vagues de sable qui cinglaient la peau comme des décharges de 
gros sel, affolant les chevaux, les détournant de leur chemin. 

Conscient du danger, Jag tira sur les rênes afin de refréner les 
velléités de l’attelage avant de s'occuper de son compagnon. 

— Alors, tu t'y mets ? 

— C'est que ce n'est pas si simple qu'il y paraît, répéta Jag en 
grimaçant. 

— Ça va ! Tu vas pas recommencer | 

— Non, mais ça se présente moins bien que je le pensais. 

— Qu'est-ce que t'es encore en train de manigancer ? Si tu me 
parles encore du hasard et de ma mission de guide suprême, je te 
fous mon poing dans la gueule ! 

— Non, c'est sérieux. 

— Explique ! 


— Eh bien, cette branche de l'aiguille t'a traversé la narine et 
aussi la cloison nasale ; elle dépasse même de l'autre côté... 


— Quand je te disais que je souffrais le martyre ; le nez, y a rien 
de plus douloureux. Bon, je vois pas pourquoi tu peux pas me 
délivrer, où est le problème ? 

— C'est que l'axe de l'aiguille, qui sert également de pivot, a 
également traversé la narine, et qu'il agit à la manière d’un barbillon 
d'hameçon ; si je tire, ça va drôlement te faire danser ! 


— Je peux tout de même pas rester comme ça, larmoya 
Cavendish. 

— Je sais bien, mais il faudrait du petit outillage, une pince 
coupante, par exemple. 


— Pourquoi pas un marteau-piqueur ou un démonte-pneu ? C’est 
une narine que j'ai, pas une bouche d'égout ! 

— Je ne vois pas d'autre solution : il faut couper au milieu, le plus 
près de l'axe, et tirer de l'intérieur. Il faudrait aussi une pince à épiler 
ou bien des brucelles… 


— Ouais, tout ce qu'on n’a pas, quoi ! En attendant, je déguste et 
je me vide de mon sang! 


S'il était difficile de vérifier le premier point des affirmations de 
l'éclaireur, on ne pouvait nier le second car le sang lui coulait de la 
pointe du nez en un filet presque continu. 

— De toute manière, ce n’est pas le moment de se lancer dans 
une opération de ce genre, décréta Jag, ça demande de la 
concentration, de la minutie ; on verra ça plus tard, quand le calme 
sera revenu. Pour l'heure, je dois m'occuper de conduire ce chariot, 
et ça devient de plus en plus rude ! 

— T'en parles à ton aise ! Qu'est-ce que je vais devenir, moi ? À 
ce rythme-là, mon cœur va pomper dans le vide en moins de temps 
qu'il faut à un lapin pour honorer sa femelle ! 

— On a de l’'Ambrame, sers-t'en ! 

— Mais ça va rien résoudre, au contraire |! 

— Ça vase cicatriser, qu'est-ce que tu veux de plus ? 


— Justement ! Après, ce sera mille fois plus douloureux à 
extraire ! Et puis je peux tout de même pas me trimbaler comme ça, 


avec une ferraille dans le nez! 

— Et pourquoi pas ? Tu veux plaire à qui ? 

— C'est pas une question de séduction, juste pour mon confort 
personnel ! 


— Alors choisis : ou tu te retrouves exsangue, ou tu te sens mal 
dans ta peau ! De toute façon, si ça continue comme ça, tu n'auras 
bientôt plus à t'inquiéter de rien car on va finir en charpie ! 

Cette fois, la tempête faisait véritablement rage et il fallait hurler 
pour couvrir le sifflement du vent et le crépitement du sable contre la 
bâche qui enveloppait les arceaux du chariot. 


— À ta place, je ne perdrais pas de temps car on ne va pas tarder 
à se retrouver cul par-dessus tête ! s'exclama Jag. 

Il était loin d'exagérer si l'on songe que les bourrasques avaient 
quelquefois la puissance d’un authentique marteau-pilon, malmenant 
les chevaux et les hommes, bousculant le chariot avec une telle 
intensité que les deux roues du flanc exposé allaient jusqu'à décoller 
du sol. 


Comprenant qu'il valait mieux parer au plus pressé, Cavendish se 
glissa avec difficulté dans le véhicule. À l'intérieur, le tumulte était 
encore plus assourdissant, le vent faisant claquer l’entoilure tandis 
que le sable, fouettant la bâche, faisait irrésistiblement penser au 
ferraillement d'un train lancé à toute vapeur. 


Encaissant de terribles à-coups, le chariot tanguait comme un 
navire chahuté par la houle et le plancher semblait pris de frénésie. 
D'inquiétants craquements montaient çà et là, émanant des 
membrures malmenées. 

N'y voyant goutte, en recherche constante d'équilibre, l'éclaireur 
tourna un moment en rond avant de se raccrocher au fauteuil de 
Marty heureusement assujetti au sol. Bien qu'emballés dans des 
caisses de bois, les bocaux, soumis à Flinfernal roulis, 
s'entrechoquaient dans des tintements cristallins. Les lingots d'or, 
simplement entassés en pyramide, dégringolaient avant de glisser 
sur le parquet de bois, transformant le plancher en montagnes 
russes. 


Se guidant plus avec les mains qu'avec les yeux, se tordant sans 
cesse les chevilles sur le parterre de lingots, Cavendish finit par 


regagner l'extérieur en sacrant comme un charretier. 

— Les jerrycans d'Ambrame sont pas là ! renifla-t-il. Me dis pas 
que tu les as oubliés ! 

— Pourquoi ce serait moi ? 

— Parce que moi, j'étais occupé à creuser jusqu’en Chine pour 
enterrer Capucine, voilà pourquoi ! 

— ÎIs doivent être dans le chariot de Drago, sûrement... 

— Sürement, sûrement ; t'en sais rien, oui ! 

— Tu m'emmerdes ! lança Jag. J'ai autre chose à faire qu'à me 
soucier de tes petits problèmes d'intendance ! Les chevaux sont à la 
limite de l'emballement ! 

— Merde, je suis en train de me vider ! 

— Prends un mouchoir ! 


— C'est trop douloureux, c’est tout juste si je supporte le souffle 
du vent, geignit le coureur de pistes. Ta négligence me condamne à 
mort... 

— Les jerrycans sont forcément dans l’autre chariot, je me 
souviens les avoir chargés... 

— Pourquoi dans le sien, l'Ambrame est à nous ! 

— L’'Ambrame est à celui qui en a besoin ! D'ailleurs, j'aurais dû 
faire comme pour le reste, partager, mais on était pressés de partir, 
alors, sans faire attention, j'ai tout mis dans le même chariot. 

— Celui de Drago ! 

— On n'avait rien décidé, ça c’est trouvé comme ça... 

— Alors il va falloir que j'y aille, nasilla Cavendish, que je me 
risque dans cette tourmente... T'entends ? 


— Tu ne veux tout de même pas que j'y aille à ta place ! 
Dépêche-toi, bon sang, je tire tellement sur les rênes qu'elles vont 
finir par péter ! Au retour, tu prendras les commandes et j'irai mener 
la paire de devant à la main, ma présence les rassurera ! 


— On n’a qu’à s'arrêter, proposa l’éclaireur. Prendre le sens du 
vent et stopper. 

— Les rafales tourbillonnent, ça ne servirait à rien ; de plus on 
serait ensablés en un rien de temps, et après plus question de 


repartir. C’est précisément la dernière mesure à prendre ! 

— Je dis que des conneries, c’est ça ? 

— Non, mais tu ne t'appartiens plus, la douleur te fait perdre tout 
sens commun... 

— Parce que j'ai des araignées au plafond, en plus ! 

— Dépêche-toi, tu perds du temps et je ne pourrai pas juguler 
seul notre équipage bien longtemps ! 

— Tu crois qu’un demeuré fera l'affaire ? 

— Magne-toi, le vent a encore pris du corps ! Et puis tu ne seras 
bientôt plus en mesure de tenir sur tes jambes si tu continues à 
pisser le sang ! 

Cette dernière perspective eut raison des objections de l’éclaireur 
qui sauta de la banquette pour se recevoir lourdement dans le sable. 

Bien qu’atténué par la nature du sol, l'impact se diffusa dans tout 
son corps et une douleur aiguë lui enveloppa alors tout le crâne, 
véritable casque de souffrance. 

Tétanisé par le mal, diminué, Cavendish ne put éviter le cheval 
surnuméraire qui progressait attaché au flanc du fourgon. 

Percuté de plein fouet par le poitrail de l'animal, il encaissa un 
terrible choc en pleine face, impact qui le précipita entre les jambes 
du cheval où il demeura allongé, submergé, paralysé par un raz de 
marée de douleur. 


CHAPITRE VI 


Des phosphènes plein les yeux, le souffle coupé, se tenant la tête 
à deux mains de peur que les ondes de souffrance qui s’y 
propageaient ne la fassent exploser, Cavendish resta étendu sur le 
sol, dents serrées, véritable gisant, ne se distinguant d'un mort que 
par les plaintes qu'il émettait. 

Soudain, un choc au niveau de l'épaule droite le tira de son état 
d'hébétude. 

Écarquillant les yeux, au-delà des papillons qui peuplaient son 
univers, il découvrit un ciel à deux tons au-dessus de lui. Du noir et 
du blanc. 


Une seconde, il crut à un nuage qui défilait, bas, sur le ciel 
d'encre. Un nuage si proche qu'il aurait pu le toucher en tendant le 
bras, s'il en avait eu la force, s'il n'avait surtout été attaché à 
empêcher la dispersion de sa boîte crânienne. 

Puis, cet étrange horizon disparu, il aperçut une espèce de large 
pinceau, également bicolore, qui passa en se balançant avant de 
retrouver, brutalement hors de portée, le ciel charbonneux lié à la 
tempête. 

Bon sang, Jag avait raison finalement, voilà qu'il avait des visions 
cornues | 

C'est alors qu'il se produisit un phénomène étrange. La douleur, 
au niveau de son crâne, s’atténuant, il prit conscience d'un autre 
mal, plus sourd mais bien présent, là où il avait ressenti ce curieux 
choc, à l'épaule droite. L'inspectant, il découvrit que la peau de sa 
veste avait été arrachée ; y portant la main, il ne put retenir une 
grimace. 


Son esprit, jusqu'alors engourdi, se mit en branle. Quelque chose 
l'avait touché, c'était indubitable. Apparemment, ce n'était pas sa 
journée ! Et son sang qui continuait de s’écouler, lui faisant un 
plastron vermillon, il fallait qu’il se remue, qu'il. 


Le rideau de brume qui obscurcissait son jugement se déchira 
brusquement et la vérité lui apparut dans toute sa brutalité. 

Un ciel noir et blanc, un nuage si proche qu'il aurait pu le toucher, 
un large pinceau également bicolore. Non mais quel con, vraiment ! 


Ce qu'il avait entr'aperçu, c'était un ventre, la panse et la queue 
du cheval pie qui flanquait le chariot de Drago, rien d’autre ! Et ce 
choc, ce coup lui avait été porté par la patte gauche du Pinto, lequel 
n'avait pas pu tout à fait l’éviter, le découvrant au tout dernier 
moment ! 

Angoissé, oubliant son épaule à demi démolie, le sang qui lui 
coulait du nez, il tenta de se relever mais fut instantanément 
replaqué au sol par un poing de sable. 


Affolé, il essaya de se redresser de nouveau, retomba, sur le 
ventre cette fois, finit par comprendre qu'il ne pourrait rien 
entreprendre face au vent, roula sur lui-même, se releva doucement, 
le dos rond, fut alors emporté, déporté avant de retrouver un 
équilibré à peu près stable. 

C'est alors qu'il réalisa qu'il était seul en plein désert. 


CHAPITRE VII 


Les poignets sciés par les rênes, Jag commençait à sentir ses 
mains s’engourdir. Arc-bouté sur le tablier de protection du poste de 
conduite, il s'efforçait de juguler les velléités permanentes de son 
équipage, n'y parvenait que par miracle. Le point de rupture était 
proche, il le sentait. D'ailleurs, il ne se faisait guère d’illusion sur sa 
fonction de meneur. Les éléments naturels étaient trop puissants 
pour qu'il puisse demeurer tout à fait maître de la situation. Le vent, 
tournant, était en fait le guide de son attelage. Chaque changement 
de courant des bourrasques infléchissait sur le comportement des 
chevaux, lesquels choisissaient d'instinct le cap le plus 
« confortable », celui où ils subissaient le moins d’agressions, et lui 
n'avait d'autre fonction que de réfréner les élans, les débordements 
engendrés par la peur qui les faisait haleter et couvrait leurs flancs 
d'une sueur écumante. 

Pour l'heure, plus question de savoir où ils se trouvaient, vers 
quelle destination ils progressaient. En fait, ils tournaient peut-être 
tout bonnement en rond, au gré des vents tourbillonnants. Après 
tout, Cavendish n'avait peut-être pas tort quand il préconisait de 
demeurer à l'abri de l'église en ruine... 


À l'évocation de son compagnon d'aventure, Jag se dérida 
quelque peu. Ce qui était arrivé à l’éclaireur ne manquait pas de 
piquant, au sens propre et figuré. Prendre une aiguille de boussole 
dans le nez, il fallait le faire ! 


Décidément, cet univers, pour mystérieux qu'il fût dans sa 
complexité, dans son approche, n'était pas moins extravagant dans 


les phénomènes qu'il générait. Témoins ce ciel et cette tempête, et 
aussi, et surtout, ce qu'il était advenu de leur boussole. 


Soudain, le vent se renforça et la visibilité, déjà pratiquement 
nulle, fut réduite à rien, tandis que le chariot encaissait de terribles 
coups de boutoir. 

Déstabilisé, les pieds et le dos collés aux parois extrêmes du 
poste de commande du véhicule, Jag devait faire des prodiges pour 
ne pas être éjecté de la banquette. Le sable arrivait maintenant avec 
une telle puissance qu'il finissait par mettre la peau à vif ; 
simultanément, il pénétrait partout, dans les oreilles, la bouche, le 
nez, les yeux, occasionnant des conjonctivites instantanées, plus 
gênantes que douloureuses. 


Renâclant, donnant de la tête, les chevaux changèrent une 
nouvelle fois de direction, Jag le devina plus qu'il ne le vit au fugace 
changement de tension de l'enrênement. D'instinct, il sentit que son 
équipage ne supporterait plus bien longtemps la pression ambiante. 
Il se demanda alors si Drago connaissait les mêmes problèmes. 
C'était peu probable car son attelage, lui, n’avançait pas à l'inconnu, 
se contentait de suivre le mouvement, de progresser, du moins il 
fallait l’espérer, dans ses traces. D'ailleurs l’expression ne 
correspondait pas à la réalité car les rafales, quasi solides, 
recouvraient immédiatement les marques de leur passage, ce qui 
empêcherait qu'on les retrouve. Toutefois, on était en droit de se 
demander s'il était bien opportun, dans le contexte actuel, de 
s'inquiéter des événements extérieurs ? Il était en effet extravagant 
de penser à échapper à d'éventuels poursuivants alors que la 
situation n'offrait guère de perspectives d'avenir. Car, sans être 
pessimiste, on pouvait reconnaître que la conjoncture atteignait des 
degrés de gravité extrême. 

Jag en était là de ses réflexions lorsque, soudain, le vent, 
fantasque, vira subitement pour souffler de face avec une violence 
inouie. 

Le visage piqueté par des milliers de chevrotines minérales, 
aveuglé, souffle coupé, la tête rejetée en arrière, le corps plaqué au 
dossier de la banquette, Jag sentit le clash proche. 


Soumis à pareil traitement, les chevaux se mirent à hennir 
furieusement, puis à se cabrer, à ruer, à tirer à hue et à dia, ajoutant 
encore à la confusion, au climat de panique qui enveloppait le 
chariot. 


Prises de plein fouet, les bêtes cherchaient bien à se dérober, à 
fuir l'emprise directe de la tourmente, comme elles l'avaient fait 
jusqu'alors, mais, affolées, elles le faisaient de manière anarchique, 
contrariant leurs efforts, ce qui les laissait en plein sur la ligne de 
force de l'ouragan. 

De plus, le vent, repoussant les pans bâchés libres, les faisant 
claquer comme des étendards, s’engouffrait dans le chariot, gonflant 
toute son entoilure, laquelle, se comportant comme un spinnaker, 
emmagasinait une puissance incroyable qui stoppait le véhicule et 
parvenait même à le faire reculer. 


Comprenant que le moment était venu d'agir directement, qu'il ne 
pouvait attendre le retour de Cavendish, Jag enroula vivement les 
rênes autour d'un piton de ferraille destiné à cet effet, puis il se 
releva dans le but de sauter sur le timon et de se faufiler entre les 
chevaux jusqu'aux bêtes de tête pour en enfourcher une afin de lui 
imprimer sa volonté. C'était la seule manière de reprendre un 
attelage en main. 

Se redressant vivement, pressé d'intervenir, de sortir de cette 
impasse, Jag encaissa une terrible bourrasque qui le rejeta en 
arrière comme s'il n'avait été qu'un simple fétu de paille. 

Boulant par-dessus le dossier, il bascula à l'intérieur du chariot, 
jura en roulant sur les lingots qui tapissaient le plancher. Là, c'était 
l'Enfer. .Ne trouvant aucune issue, le vent tourbillonnait, faisant 
palpiter tout le bâchage, créant un fantastique remous qui chahutait 
les caisses de fricot et, paradoxalement, un phénomène de vide, de 
dépression, qui rendait toute respiration quasi impossible. 

Plaqué au sol, un sol mouvant car le chariot commençait à ruer à 
son tour, à la limite de l'asphyxie, bouche grande ouverte comme un 
poisson hors de son élément, Jag réalisa qu'il avait toutes les 
chances, s’il naccouchait pas vite fait d’une idée lumineuse, de finir 
là, allongé sur un tapis de lingots d’or qui lui meurtrissaient les côtes. 


C'était une fin qui n'aurait peut-être pas déplu à Cavendish mais qui 
était loin de lui convenir. 

Comme un nouveau soubresaut du véhicule le propulsait vers 
l'arrière, il entrevit une solution de fortune. S'il ne pouvait contenir le 
vent, il pouvait peut-être atténuer ses effets, canaliser son 
épouvantable violence, lui offrir une issue, une échappatoire… 

Les poumons en feu, il se fouilla à la recherche de la navaja 
d'Escondido. Lorsqu'il l'eut en main, il la brandit dans le but de 
déchirer le bâchage arrière, mais il se rendit alors compte qu'il 
n'aurait pas la force d'y parvenir. Déjà, son bras pesait des tonnes et 
un brasier lui dévorait la poitrine. Un ultime éclair de lucidité lui 
rappela alors que son arme offrait la particularité de disposer d’une 
lame mobile. Une simple entaille dans la toile suffirait, le vent aurait 
vite fait de la transformer en faille, puis en béance. 

Coincé au centre d'un véritable maelstrôm, Jag releva le bras, 
appuya sur le mécanisme d’'éjection… 

À cet instant précis, une violente bourrasque souleva le chariot, 
déstabilisant notre homme qui, par contrecoup, fut plaqué au sol, ce 
qui eut pour effet de modifier sa ligne de tir. 

Les yeux écarquillés par l'horreur, il vit la lame se planter à un 
travers de main du sommet de la ridelle arrière, en plein bois. 

Puis l'air lui manqua complètement et il porta les mains à son cou, 
paniqué, avant qu’un flash rouge lui explose dans la tête. 


CHAPITRE VIII 


Affolé, un trou en guise d'estomac, Cavendish demeura un 
moment incrédule, à se demander s'il ne cauchemardait pas. C'était 
impossible, ce qui lui arrivait, il ne pouvait pas se retrouver seul, 
isolé en plein désert, en pleine tempête, dans un univers dont il ne 
savait pratiquement rien. Sinon qu'il ne lui réservait que des 
emmerdes ! 

S'efforçant de ne pas céder au sentiment de terreur qui s’infiltrait 
en lui, il tenta de dédramatiser la situation. Il était isolé, mais pas 
perdu. Les deux chariots ne devaient pas être loin. D'ailleurs il lui 
suffisait de se mettre dans leurs traces et de remonter la piste au 
pas de course pour les rejoindre. Voilà ce qu'il convenait de faire, 
c'était presque trop facile de se tirer d'affaire, il fallait juste se servir 
de sa tête, ne pas laisser sa cervelle faire de la chaise longue. En 
fait, il y avait toujours une solution à tous les maux, il fallait juste 
éviter les décisions trop hâtives, savoir méditer, prendre du recul. 


Soudain, un vertige le saisit et il sentit ses jambes se dérober 
sous lui. Parcouru par une brutale trémulation, il soubresauta, 
semblable à une sentinelle sur le point de s'endormir. Justecul ! voilà 
qu'il était en train de sombrer, sournoisement miné par sa singulière 
blessure. 


S'ébrouant, il se débarrassa de la carapace d’euphorie qui prenait 
doucement possession de lui. Rien n'était résolu, bien au contraire. 
Le vent le fit tituber, se rappelant à son bon souvenir. Simultanément 
il réalisa que ce qu'il venait d’échafauder ne tenait pas debout, que 
la tempête lavait tout et qu'il n'avait aucune chance de remonter 


jusqu'aux chariots en s'inspirant de l'empreinte de leurs roues. Il 
était bel et bien perdu. 


Faisant appel à tout ce qui lui restait de raison, il tenta de limiter 
les dégâts. Surtout ne pas s’affoler, décortiquer tous les éléments de 
la situation et tenter d’en tirer le meilleur profit. Et le faire vite, avant 
que ses dernières forces ne le trahissent. 

Reprendre sa ligne, d’abord, c'était vital. Car en pleine tourmente, 
quand on ne voyait pas plus loin que le bout de son bras, on pouvait 
très bien passer à côté de son but sans même soupçonner sa 
présence proche. 


Demeurant le dos à l'ouragan, il se lança contre les formidables 
sautes de vent, gagnant deux mètres pour n’en conserver que la 
moitié. Malmené, il insista néanmoins, les cheveux flottant dans les 
bourrasques, la nuque agressée par les terribles décharges 
minérales le dos, les jambes recouverts de la peau tendue de ses 
nippes, résonnant comme un tambour. 

Chahuté, il persévéra cependant, car c'était sa seule chance de 
salut, l'unique façon de se repérer. 


Lorsqu'il jugea sa progression suffisante, il s’accorda une courte 
halte avant de commencer à progresser de côté en s’efforçant de ne 
pas dévier d’un pouce. 

Il savait ce que sa démarche avait de fou, ce qu’elle comportait 
d'aléas, mais c'était tout ce qu'il pouvait entreprendre. Et ce qui 
comptait, dans sa situation, c'était précisément de bouger, de ne pas 
renoncer. 


Il passa alors par des phases mentales extrêmes, se disant qu'on 
allait fatalement s'inquiéter de lui, que Jag et Drago ne seraient pas 
sans se soucier de son devenir, qu'il ne devait pas perdre espoir, 
que le temps jouait pour lui ; puis il sautait brutalement au discours 
inverse et pensait alors, avec une certaine justesse, qu'il n'y avait 
aucune raison que les deux hommes ne se tourmentent à son sujet 
puisque chacun le croyait en présence de l’autre. 


Ce dernier sentiment s’imposa rapidement à lui et il se demanda 
alors s'il ne s’acharnait pas en vain. En fait, personne ne 
s'inquiéterait réellement de lui avant la fin de la tempête. Et cela 
pouvait durer une éternité. Il se souvenait avoir essuyé des coups de 


tabac allant jusqu'à près d’une semaine ; avec moins d'intensité, il 
est vrai. Ce qu'il fallait, c'était tenir pendant la phase critique, après il 
pourrait toujours voir venir ; avec une visibilité accrue, la situation se 
présenterait sous un autre jour. 


Un nouveau vertige le ramena à la réalité. Bon sang, voilà qu'il 
repartait dans ses délires. Cela ne servait à rien de tenir car il n'y 
aurait pas d'« après ». Encore quelques poignées de minutes et il 
serait exsangue. Il luttait contre des moulins à vent. De plus, en 
admettant qu'il ait pu aller au-delà du sommet de ce cyclone, 
comment aurait-il pu survivre sans eau ? C'était impossible. Il avait 
déjà souffert de la soif, de la déshydratation, n’en conservait que de 
biens pénibles souvenirs et ne tenait surtout pas à renouveler ces 
tristes expériences. Quant à quitter cette Vallée de Larmes, autant 
que ce soit le plus confortablement possible, en douceur, en 
fertilisant de son sang une parcelle de désert. 


Porté par son instinct de survivance, il poursuivit néanmoins sa 
pitoyable progression. Les Cavendish s'étaient toujours battus 
jusqu'au bout et il ne se sentait aucune vocation à faire pousser quoi 
que ce soit dans cette vastitude. 


Il eut soudain la sensation de se trouver sur le parcours d'un 
trente tonnes lancé à toute allure. Frappé latéralement, il fut 
brusquement précipité au sol et il lui fallut un moment pour réaliser 
qu'il n'avait rien heurté de massif, mais qu'il devait simplement sa 
chute aux coups de bélier du vent. Décontenancé, l'esprit embrumé, 
il demeura allongé à terre, cherchant à comprendre ce qui lui était 
arrivé, comment il avait pu se retrouver face aux bourrasques alors 
qu'il leur tournait le dos ? Il avait certainement dû bifurquer, sans 
s'en rendre compte. À moins que ce soit ce foutu vent qui ait 
changé de direction... En tout cas jamais cela n'avait tant soufflé. Et 
en changeant de cap, il s'était bigrement rafraïchi ; à croire qu'il 
venait à présent en ligne droite du pôle Nord ! 

Des frissons parcoururent l'éclaireur et son corps entier s'émerisa. 
Malgré le sol chaud sous sa joue, il se mit à claquer des dents. 
Jamais il n'avait eu si froid. Jamais il ne s'était senti si léger, non 
plus. Encore un peu et il s'envolerait. Heureusement, le sable arrivait 
par mètres cubes entiers. Déjà, il ne voyait plus ses mains, ni ses 


bras. Finalement il serait bien là, enfoui sous des tonnes de 
poussière minérale. C'était un champ de repos tout à fait acceptable. 
Avec un peu de chance, il se momifierait, conserverait éternellement 
son physique avantageux. Les générations futures, en l’exhumant, 
en demeureraient sans voix ; à leurs yeux, il représenterait l'Homme 
d'avant le Big-Crunch. On lui élèverait certainement une statue. Sa 
tombe, véritable monument, serait décorée d’une effigie funéraire 
grandeur nature, gisant sur lequel les femmes viendraient en grand 
secret, la nuit, se livrer à des attouchements que la morale réprouve. 
L'ennui, c'est que ces foutus fouineurs d’archéologues pourraient 
bien également mettre au jour la grosse Capucine et, par un rapide 
amalgame, en tirer de fâcheuses conclusions, l'assimilant à sa 
compagne, par exemple. Du coup, son prestige s'en trouverait 
dynamité. Un mâle affublé d’une pareille baleine ne mériterait pas 
qu'on s’enflamme pour son souvenir. Il restait bien une petite chance 
que ces scienceux, toujours prompts à s’enfiévrer, à se demander si 
un vieux lance-pierres ne serait pas en fait un bréchet de 
ptérodactyle, une petite chance donc pour que ces beaux esprits 
prennent l'obèse pour un mammouth, mais c'était une éventualité 
sur laquelle il ne pouvait raisonnablement tabler pour asseoir sa 
postérité. 

Pas vraiment séduit par cette perspective, Cavendish décida de 
remettre à plus tard ses désirs de gloire posthume. Il y aurait 
sûrement d’autres opportunités, moins aléatoires. 

Ramenant ses coudes sous lui, il donna un coup de reins, creva 
la couche de sable qui avait commencé à le recouvrir sans qu'il en 
ait conscience. 


Du coup le vent polaire lui scia les épaules et la nuque et il eut 
aussitôt froid jusqu’à la moelle des os. Ses douleurs se réveillèrent 
instantanément, irradièrent dans toutes les parties de son corps. II lui 
sembla même que le mal venait de l'extérieur, que la Mort lui piquait 
le crâne, du bout de sa faux, pour le prévenir de son action 
prochaine, afin qu'il se mette en règle avec sa conscience. 

N'ayant de comptes à rendre qu’à lui-même, son tour d'horizon fut 
vivement accompli. Si la malemort voulait disposer de lui, qu’elle ne 
se prive pas et cesse de frapper à la porte de son âme. Il était fin 


prêt. Enfer ou Paradis, il s'en moquait. Bien que, à tout prendre, les 
Enfers lui semblent plus accueillants ; il ne tenait pas à mourir 
d'ennui au Royaume des Cieux, lieu de concentration des confits en 
dévotion, des constipés chroniques, des femelles au sexe aride ou 
rempli de toiles d'araignées, qui n'avaient forniqué que pour 
procréer, ou aux hommes pétris de morale, qui marchaient raides, le 
cul serré, suintant l'ennui, la bêtise et l'intolérance. Les Enfers lui 
conviendraient mieux, repaire de paillards, de hâbleurs, de 
magouilleurs, de flambeurs, de femmes rondes, l'œil étincelant, 
accortes, pécheresses jusqu’au bout des cheveux, bref de gens 
humains et non de statues animées. 


Paré, mais absolument pas résigné, il se laissa retomber, se 
recroquevilla, retrouva la position fœtale, ferma les yeux. La boucle 
était bouclée. Il se sentait bien, en paix. 


Alors un linceul de sable commença à le recouvrir. 


CHAPITRE IX 


Jag reprit conscience avec la désagréable sensation d'être 
allongé sur un matelas de lames de scie en action. 

Bon sang, ça y était : on était en train de le débiter ! il allait 
enrichir la sinistre collection de bocaux ! 


Poussant un grognement, il battit des paupières, ouvrit les yeux, 
mit un certain temps à identifier le décor. Puis son regard tomba sur 
le rectangle de métal jaune qui lui servait d'oreiller et la mémoire lui 
revint en bloc. Il comprit alors pourquoi il ressentait un certain 
inconfort ; d’aucuns dormaient sur épaisseurs de billets, lui sur un 
tapis de lingots d'or dont les arêtes lui meurtrissaient d'autant plus la 
couenne que le plancher vibrait, allait et venait en tous sens, 
ajoutant encore à la rudesse de sa couche. 


Il lui fallut un temps pour ordonner ses idées, pour faire le point, 
pour renouer complètement avec le contexte. Il réalisa alors qu'il 
respirait normalement, que le vent, s’il continuait à souffler, comme 
en témoignaient le crépitement du sable et les claquements de 
l'entoilure, ne pénétrait plus dans le véhicule. 

Toujours allongé, l'esprit un peu engourdi, il comprit que les 
mouvements du plancher signifiaient que le chariot avait repris sa 
progression ; s’il en avait douté, le grincement caractéristique des 
roues l'aurait rassuré. Ainsi, les chevaux avaient fini par vaincre leur 
frayeur, ou tout au moins regrouper leurs efforts, les faire converger. 

Récupérant petit à petit ses sensations, il s'interrogea sur ce qu'il 
convenait de faire. L’attelage semblait très bien se débrouiller sans 
lui et sa présence à l'extérieur n'était peut-être pas nécessaire ; 


d'autant moins qu'il n’était pas en mesure de diriger quoi que ce soit, 
ne sachant quel cap prendre. 


Il décida alors de demeurer allongé là, à attendre que la 
tourmente se passe, ou du moins qu'elle diminue d'intensité. Mais 
n'étant guère d’un naturel contemplatif, il trouva rapidement le temps 
long, se releva, récupéra la lame de la navaja, passa le couteau à sa 
ceinture et remonta vers le poste de commandes. 

Écartant les pans bâchés, il fut aussitôt assailli par une gifle de 
vent sableux. Prenant un peu de recul, il braqua son regard sur 
l'équipage, essaya de voir dans quel état se trouvaient les bêtes. 


Apparemment, elles avaient recouvré leur  sang-froid, 
progressaient sans heurts, normalement, dociles. 

Jag fronça les sourcils. Il n'allait pas se plaindre que la mariée 
était trop belle, mais ce calme, cette modération avait tout de même 
de quoi surprendre si l'on songe que la tempête n'avait pas 
désarmé. 


Par une trouée fugace du véritable mur de poussière minérale 
que l'ouragan dressait, il entrevit la paire de chevaux de tête et crut 
discerner, à leur droite, comme une ombre horizontale. 

Intrigué, il se rapprocha du dossier de la banquette et, pas très 
sûr, les mains en visière, attendit une nouvelle éclaircie. 


Comme elle tardait à se produire, presque malgré lui, mû par une 
irrépressible curiosité, il enjamba le dossier-ridelle, insensible aux 
bourrasques récurantes. Là, en équilibre précaire, il dut attendre un 
moment avant que le brouillard pulvérulent se déchire à nouveau à 
hauteur de l'objectif souhaité. 

Ce fut tout aussi fugitif, mais il eut cette fois confirmation de sa 
perception première. || y avait bien une ombre à proximité des 
chevaux de tête. 

Attentif, il scruta de nouveau son horizon mouvant à la recherche 
d'une assurance définitive. 

L'ombre lui apparut alors de manière plus perceptible et il comprit 
soudain pourquoi l’attelage avait retrouvé un semblant de maîtrise. 

En fait d'ombre, il s'agissait d'une silhouette. La découpe d'un 
homme de bonne taille, vêtu de peau, les cheveux longs... 


Jag sentit sa gorge se nouer, son cœur se gonfler d'émotion... 
Cavendish ! 


Alors qu'il agonisait à l'intérieur du chariot, à la recherche d'un air 
tourbillonnant, l'éclaireur, sa blessure probablement cicatrisée, était 
revenu affronter la tourmente, se portant même en tête de pont, là 
où le combat était le moins confortable mais où sa présence 
s’imposait, reprenant l'équipage, lui insufflant la confiance, l'énergie 
absorbée par la tempête. 

Un sourire illumina le visage de Jag. Avec son ami, son frère 
d'aventure aux commandes, il pouvait dormir tranquille. 

Une seconde, il fut tenté de retourner se mettre à l'abri mais la 
solidarité l'emporta et il se rassit sur la banquette du meneur. Alors, 
ramenant sa veste sur sa tête pour se protéger des assauts du 
sable, il s’affaira à surveiller son compagnon en attendant d'aller le 
relever. 


CHAPITRE X 


— Par les tripes du Diable, y a même plus moyen de défuncter en 
paix ! grommela Cavendish en se relevant sur un coude, émergeant 
de nouveau de la couche de sable qui avait recommencé de 
l'ensevelir. Qu'est-ce que c’est que ces façons d’emmerder les 
moribonds, de leur faire subir des tracasseries tout juste dignes d’un 
bizutage de maternelle ? Je t'ai déjà dit que j'étais fin prêt à passer 
de l’autre côté du miroir, Maudite Faucheuse, alors arrête un peu de 
me défoncer le crâne avec ton foutu instrument ! Ça rime à quoi, ces 
gamineries, je te demande 7? J'étais bien, je me dgjlissais 
tranquillement dans mon habit d'éternité et voilà que tu trouves rien 
de mieux à faire que de me déconcentrer ! Résultat des courses, je 
sais plus très bien où j'en suis, et si j'ai encore envie de franchir la 
ligne ! Et dépêche-toi d'en finir parce que ce vent me rafraîchit 
jusqu'à la moelle des os et qu'il se pourrait bien que je pique une 
pneumonie double ! T'entends, fille de rien ? Arrête tes manigances 
sinon tu vas me ruiner le cuir chevelu et je vais arriver à demi 
chauve au Royaume de Pluton ! T'as jamais entendu parler de 
Samson, guenille ? Eh bien, nous, les Cavendish, on est du même 
module ! Calvitieux, on pourrait plus redresser ! Je te dis pas 
l'angoisse ! L'éternité devant soi et la bannière à jamais en berne, ce 
serait la pire des malédictions ; alors lève le pied, tu veux, avant que 
je perde patience ! Tu dois bien connaître les ultimes sursauts de 
l’'agonie, cette instinctive dérobade devant la dernière haie, ce revif 
qui fait croire aux proches du moribond qu'il est reparti pour un 
siècle ou deux ?... Eh bien, je pourrais bien me servir de cet état de 
grâce pour te faire avaler ta faux, fer et manche compris, tu me suis, 
pétasse ? Non, ma parole ! T'es pas seulement méchante, t'es 


sourde comme un pot en plus ! Attends un peu : je vais te dégourdir 
les tympans, moi, maudite empêcheuse d'expirer paisiblement ! 
Tiens, tu l’auras voulu ! 


Puisant dans ses dernières ressources, joignant le geste à la 
parole, il sabra l'air de sa main, au-dessus de sa tête, plus par 
fatalisme que par conviction, ne sachant pas très bien au fond de lui- 
même si tout ce qu'il ressentait n'était pas le fruit de son délire, 
n'agissant à la limite que pour se prouver qu'il existait encore. 

Tant et si bien qu'il fut presque désorienté de sentir ses doigts se 
refermer sur un corps étranger. Simultanément, il eut L’impression 
qu'on lui enfonçait une aiguille sur le dessus de la main, hurla de 
douleur autant que de frayeur en se relevant, sur les genoux cette 
fois, d’un violent coup de reins, sans pour autant relâcher son 
étreinte. 


Tournant vivement le dos au vent, histoire de ne pas se récupérer 
un mètre cube de sable dans chaque œil, il découvrit alors ce qu'il 
avait habilement attrapé et dans un premier temps une vague de joie 
le submergea. 

— Ça, alors ! s'’exclama-t-il. Pour une surprise, c'est une 
surprise... Monsieur Seamus ! T'as pas oublié ton vieux copain 
Cavendish, toi au moins, et t'es venu me chercher ! Bon sang, c'est 
vrai que t'es doté d’un sixième sens ! Parole, je dirai plus jamais de 
mal de toi, ni d'aucun oiseau, d’ailleurs ! Tiens, je fais même le 
serment de plus manger de ma vie aucun bestiau ailé…. 


Puis, il s'interrompit brusquement, eut un hoquet en voyant une 
perle de sang se gonfler puis couler sur sa peau poussiéreuse. 

— Saloperie de volatile ! couina-t-il alors rejetant le corbeau loin 
de lui. T'es pas venu me sauver, hein, juste précipiter ma fin pour 
être sûr que je m'en sorte pas ! Tu supportais pas que je mette tes 
capacités en doute, hein, maudit volatile ! Eh bien, t'as beau avoir 
des ailes et survoler ce monde de merde, tu nous es en rien 
supérieur ! Ouvre bien les escarboucles qui te servent de regard, tu 
vas voir comment trépasse un homme digne de ce nom, passereau 
de mes bottes ! Et t'es même pas capable de voir mourir tes 
victimes, tu parles d’un rapace ! C'est ça, disparais ! Bon vent, 
charogne ; paille au cul, le feu dedans ! 


Ce disant, le coureur de pistes faisait évidemment allusion au fait 
que le compagnon de Drago avait en permanence le bec enduit d'un 
poison violent, du venin concentré de crotale diamantaire, et qu'avec 
tous les coups qu'il lui avait portés, sur le crâne et la main, il n'avait 
plus aucune chance de s’en tirer. 


— J'espère que la tempête t'arrachera ton plumage mité, que le 
vent te soufflera dans le cul jusqu’à te faire éclater, saloperie de 
zoziau ! Non mais c'est pas vrai ! Le voilà qui revient, ce triste sire ! 
Faut en plus qu'il vienne me narguer ! Attends un peu, je vais 
employer le peu de vigueur qui me reste à te faire voir de quel bois 
je me chauffe ! 

Puisant dans ses ultimes ressources, galvanisé par une rage 
froide, Cavendish se releva, fit quelques pas vers l'oiseau, lequel se 
déroba évidemment au tout dernier moment en se laissant emporter 
par le vent. 


— Je vois clair dans ton jeu, lavement, tu veux précipiter la course 
de mon sang dans mes veines pour que ton poison agisse plus vite, 
gronda l’éclaireur. Eh bien, c'est le contraire qui se produit, figure- 
toi ! Je me sens du revif, soudain ! C’est comme si ton venin m'avait 
gelé les sangs ! Tiens, même ma blessure a arrêté de pisser ! Viens 
encore, pique-moi, te prive pas surtout ; c'est bon pour moi ! Non, tu 
préfères te défiler, hein ? Mais ça servira à rien, je suis de taille à te 
poursuivre à travers toute cette vastitude ! 

Commença alors une singulière poursuite dont les différents 
épisodes ressemblaient au précédent, c'est-à-dire que le corbeau 
croassait, comme pour bien signaler sa présence, puis laissait venir 
Cavendish sur lui pour se soustraire à sa vindicte à la toute dernière 
extrémité. Scénettes répétitives que le coureur de pistes émaillait de 
jurons sonnants, d'avis tranchés, de menaces ronflantes, diatribes 
tour à tour volubiles ou hoquetantes, voire ahanantes, selon qu'elles 
étaient proférées lors de courses accompagnées ou contrariées par 
les bourrasques. 

À bout de souffle, la tête de nouveau pleine de papillons 
multicolores, l’éclaireur encaissa soudain une rafale de vent qui le 
rejeta en arrière. 


Plaqué au sol dans la position d’un crucifié, sonné, les reins 
malmenés, il eut tout à coup la surprise d’entrevoir, entre ses yeux 
mi-clos, une boule de plumes noires qui rebondissait à quelques 
mètres devant lui. 


Malgré sa situation peu enviable, il ne put retenir un ricanement. 
Les mêmes causes produisant les mêmes effets, le volatile avait 
également essuyé la terrible gifle, laquelle l’avait projeté de la même 
façon ; et pour l'heure, désorienté, sûrement sonné par le choc, il 
boulait sur le sable, cul par-dessus tête, battant maladroitement des 
ailes, pareil à un buisson d'épineux déraciné. 

— Plus on s'élève, plus dure est la chute ! gloussa Cavendish, 
ravi de l’aubaine. Je t'avais bien dit que j'étais de taille à te 
poursuivre et à te rattraper, maudite volaille ! Attends un peu que je 
te mette la main dessus ! 


Mais comme il essayait de mettre ses menaces en pratique, une 
cuisante douleur lui vint au niveau des lombaires, fusa tous azimuts 
pour exploser simultanément à hauteur de sa nuque et dans ses 
talons, lui coupant le souffle, le faisant hurler. 

Un signal d'alarme se déclencha alors dans sa tête : cette fois, il 
était arrivé en bout de parcours ; le venin du crotale diamantaire 
commençait à faire effet, il se paralysait, avait du mal à remuer ses 
jambes. 


Faisant alors appel à tout ce qui lui restait d'énergie animé par un 
farouche désir de vengeance, il entreprit de rouler sur lui-même pour 
se rapprocher de ce foutu oiseau, cause sinon de tous ses 
malheurs, du moins de cette mort insidieuse qui prenait 
insensiblement possession de son corps. 

Mâchoires serrées pour retenir les cris de souffrance que lui 
imposaient ces folles contorsions, le sable crissant sous ses dents, il 
parvint à rejoindre la ligne de progression du volatile au moment 
précis où celui-ci passait, toujours emporté par le vent. 

Un énième rebond l’amena d’ailleurs en plein dans la main de 
l'éclaireur. 

— Cette fois, je te tiens ! cracha-t-il en refermant ses doigts sur la 
boule de plumes. Vas-y, pique-moi encore, qu'est-ce que t'attends ? 
Tu fais moins le faraud, hein ? 


Effrayé, l'oiseau fixait Cavendish les yeux exorbités. Sous ses 
doigts, malgré le rempart de plumes, l'éclaireur sentait le cœur de 
l'animal battre à une vitesse inouie. 


— Tu vas mourir par où tu as péché, grommela le coureur de 
pistes. Tu sais ce qui va se passer, vermine ? Non ? Eh bien, écoute 
un peu : je vais défuncter, sois tranquille, mais c’est précisément ce 
qui va t'être fatal ! Tu sais pourquoi ? Parce qu'une fois mort, je vais 
me refroidir... La rigidité cadavérique, qu'on appelle ça, crâne de 
piaf ! Et alors t'auras beau mener sarabande, frémir des ailes, jamais 
tu pourras t'affranchir du carcan de mes doigts gelés par le trépas ! 
Si tout se passe bien, la tempête aura raison de toi très vite, le sable 
t'ensevelira, t'étouffera ; mais si d'aventure le vent venait à tomber, 
et le ciel à retrouver son azur, t'aurais à supporter la fournaise du 
soleil et tu crèverais alors d’une sacrée pépie ! Je serai de toute 
façon plus là pour rien voir mais ça me met du baume au cœur, ces 
deux perspectives ! Remarque, y aurait bien une autre solution, c'est 
que je concentre le peu de force qui me reste à serrer le poing... Ce 
serait peut-être réconfortant de voir tes yeux rubis s’agrandir, 
doubler de superficie, ton bec s'ouvrir sur la virgule rosâtre de ta 
langue, ta gorge s’étrangler sur un ultime croassement... Oui, je 
crois que ça m'aiderait à passer la ligne, tout bien pesé... Qu'est-ce 
t'en dis, maudit passereau ? Ça demande réflexion, non ? 

— S'il pouvait parler, il te dirait que l'ingratitude est le travers le 
plus répandu qui soit ici-bas, tonna soudain une voix qui semblait 
venir de nulle part et partout à la fois. 

Abasourdi par ce prodige, Cavendish demeura un moment 
bouche bée, à considérer l'oiseau enfermé dans sa main, se 
demandant s'il n'avait pas rêvé, s’il n'avait pas, sans en avoir eu 
conscience, franchi la ligne, et si cette voix, aux accents moralistes, 
n'était pas déjà celle du Grand Régulateur. 

Une douleur, au niveau de l’avant-bras, lui fit comprendre qu'il 
était toujours de ce monde. 

— Lâche-le, il t'a sauvé la vie !intima la voix. 

Dérouté, l'éclaireur constata alors qu'une botte était entrée dans 
son horizon, une botte recouverte par un pantalon beige délavé que 
le vent faisait frémir, une botte dont le talon lui écrasait le 


prolongement du poignet, dans un interminable mouvement 
tournant, comme on émiette un mégot. 


Subjugué, il desserra son étreinte, libérant le corbeau qui recula 
sur un mètre, emporté par le vent, avant de déployer ses ailes et de 
voler tant bien que mal, avec difficulté, jusqu’à un improbable 
perchoir. 

Le suivant du regard, Cavendish le vit alors se poser sur l'épaule 
droite d’une forme qu'il prit tout d’abord, à cause de ses cheveux 
hirsutes, pour un épouvantail. 


Secoué par un incontrôlable sentiment de frayeur, il se dégagea 
alors du talon qui le rivait au sol, d'autant plus facilement que son 
emprise s'était relâchée, effectua quelques roulades qui soumirent 
son corps à la torture avant de s'arrêter un peu plus loin, estimant 
avoir le recul nécessaire ; et là, grimaçant, haletant, il observa la 
singulière apparition tournée vers lui, plantée dans le sable comme 
une statue dans un désert ; singulière sculpture aux canons 
discutables ; ébauche mal dégrossie, chevelue, attifée d’une parure 
couleur ocre qui écrasait encore, ses mauvaises proportions, la 
faisant paraître plus large que haute ; silhouette fantomatique 
étrangement encordée à hauteur de la taille, une bonne réserve de 
chanvre passée autour de l'épaule lui donnant comme touche finale 
le ridicule aspect d'un alpiniste de pacotille, rappelant ces 
photographies d'antan, couleur sépia, où les quidams, passant leur 
tête dans une ouverture ovale, prenaient alors la personnalité peinte 
sur contre-plaqué d’un Apollon, d'un militaire, d'un séducteur ou d’un 
terrible chasseur de fauves, selon. 

Le cœur battant la chamade, la gorge sèche, Cavendish vit alors 
la peu rassurante créature se diriger vers lui. La gorge sèche, les 
cordes vocales paralysées par l’effroi, fasciné, hypnotisé comme un 
gibier face à un puissant projecteur, il ne sut que laisser venir, ne se 
sentant plus la force de prolonger son agonie. Il avait imaginé la 
Mort pourvue d'une faux et recouverte d'un long suaire blanc, ou 
plutôt les mauvais illustrateurs lui en avaient donné cette image, et 
voilà qu'au moment de retourner au néant il voyait marcher vers lui 
un triste golem grossièrement façonné dans la glaise et affublé d’un 


interminable lasso. En fait, la seule note harmonique, on la trouvait 
dans la présence du corbeau... 


Bientôt la camarde fut là, dégoulinante de ruisselets de sable que 
les bourrasques continuaient de charrier, et l'éclaireur put alors 
apercevoir sa face bizarrement poudrée, ses cils empoussiérés, 
visage aux reliefs gommés par ce singulier maquillage ocre. 

Le regard écarquillé du coureur de pistes tomba alors sur les 
mains de la créature et il se rendit compte qu'il avait vécu dans 
l'erreur jusqu'au bout : de pareils doigts, courts, épais, ne pouvaient 
appartenir à une femme. La Mort était un homme. On l'avait floué. Il 
en ressentit un affreux sentiment d'’amertume. 

Alors « le » Mort se pencha sur lui et il hurla, chercha à fuir. 

— Eh ! C'est de la corde que j'ai, pas de l'élastique, alors reste là, 
tu veux ! grogna le sinistre monstre. 

Lisant une indicible frayeur dans le regard de son interlocuteur 
muet, comprenant soudain que l’autre, affaibli, brisé nerveusement, 
ne l'avait pas reconnu, la créature lâcha : 

— Oh ! Cavendish ; c'est moi : Drago! 

Comme l'éclaireur continuait à le fixer, interdit, les yeux 
écarquillés, il passa sa manche sur son visage, le débarrassant en 
partie du poussier sableux : puis, comme ça ne suffisait pas à 
décrisper son vis-à-vis, il entreprit de tapoter ses vêtements, leur 
rendant petit à petit, par endroits, leur teinte originelle ; le noir. 

Cette dernière preuve emporta le scepticisme de Cavendish qui 
se détendit d'une manière spectaculaire avant de souffler : 

— Tu t'es donné beaucoup de mal pour rien ; ton oiseau m'a farci 
de poison violent et j'ai perdu les trois quarts de mon sang... Mais 
merci d'avoir essayé. 

Puis, les traits convulsés par la souffrance, il ajouta : 

— J'ai mal partout ; le moindre mouvement me crible de 
douleur... Ça va durer longtemps, tu crois ? 

Un spasme le secoua alors et il sombra sur cette interrogation. 


CHAPITRE XI 


Bien que la situation se présentât plutôt mieux, Jag ne pouvait 
cependant s'empêcher de ressentir un certain malaise. Il avait beau 
faire, se morigéner, trouver mille raisons d'être optimiste, rien ne 
parvenait à lui rendre un semblant de sérénité. Bien sûr, ils n'étaient 
pas sortis de l'auberge et rien ne permettait de penser que les jours 
filés d’or et de soie étaient pour demain, mais pour l'heure ils 
dominaient les déchaïînements de la nature, et c'était finalement le 
plus important. || serait toujours temps de s'inquiéter lorsqu'un 
nouveau danger se concrétiserait, ce qui ne manquerait pas d'arriver 
si l'on s’en rapportait au contexte pour le moins singulier. 

Oppressé, Jag s’efforça de respirer bien à fond, puis de bloquer 
l'air dans ses poumons un bon moment avant de le laisser filer 
parcimonieusement. Répété à plusieurs reprises, c'était un exercice 
qui avait coutume de l’amollir, de le déstresser. 


Cette fois pourtant, il ne donna pas le résultat escompté. 


La poitrine prise dans un étau, notre homme replongea dans ses 
méditations, cherchant à découvrir ce qui le mettait dans cet état 
d'angoisse permanent. 

Les événements passés défilèrent alors dans son esprit sans qu'il 
puisse cerner le moindre élément discordant. En fait, ils vivaient 
dans une complète irrationalité, en marge totale du raisonnable, 
alors il était malaisé, dans ces conditions, de mettre le doigt sur ce 
qui détonnait. Après tout il ne s'agissait peut-être que d’une seule 
impression, que d'une émotion née de la tempête. Le vent rendait 
fou, c'était bien connu, ainsi que la lune nouvellement ronde éveillait 


chez certains des pulsions criminelles. Creuser le problème n'aurait 
d’autres conséquences que de l’entretenir, voire même l’amplifier. 


Fort de ce raisonnement, Jag se concentra à nouveau sur la 
réalité, sur cette tourmente qui n’en finissait pas de sévir, sur la 
silhouette de Cavendish qu’il apercevait épisodiquement, au rythme 
anarchique des éclaircies. 

Cavendish ! 


Un signal d'alarme éclata dans sa tête. Voilà ce qui ne collait pas ! 
Son trouble était né du comportement de l'éclaireur. Il prenait 
conscience, à retardement, d'une incroyable anomalie dans la 
manière de faire de son frère d'aventure. Jamais il n'aurait rejoint le 
devant de l’attelage sans lui jeter quelques mots au passage, ne 
serait-ce que pour avoir le plaisir de l’'ensevelir sous une avalanche 
de reproches. Et, dans cette hypothèse, constatant son absence sur 
le banc du meneur, il se serait fatalement inquiété, l’aurait appelé, 
serait pour le moins monté à bord poussé par la curiosité autant que 
par l'anxiété. Voilà comment il aurait réagi ! 

Paradoxalement libéré de la camisole d'angoisse qui l'oppressait, 
Jag passa alors à un autre stade, celui des interrogations. Si ce n’est 
pas Cavendish qui menait l'équipage, qui donc alors s’en chargeait ? 


Les sourcils froncés, autant pour se protéger des rafales de sable 
que pour marquer une intense réflexion, Jag, attentif à ce qui se 
passait en tête de l'équipage, se perdit alors en conjectures. N’allait- 
il pas trop vite en besogne ? Si séduisante qu'elle füt pour donner du 
corps au trouble qui l’agitait, sa théorie, vivement échafaudée à 
partir de simples impressions, ne résistait pas à une analyse un peu 
poussée. Dans cette géhenne, il fallait les trouver, c'était une tâche 
quasi impossible, même pour des pisteurs chevronnés ; en 
admettant même que ce fût le cas, des adversaires potentiels ne se 
seraient pas empêtrés dans une pareille stratégie tissée de finesses 
gratuites. Un total effet de surprise jouant, ils n'auraient eu aucun 
mal à se débarrasser d'eux, les envoyant ad patres sans qu'ils s’en 
rendent seulement compte. 

Perplexe, Jag envisagea alors une autre possibilité : Drago. Cette 
silhouette, qu'il entrevoyait à chaque trouée sableuse, était peut-être 
celle de l'Exécuteur ? 


Une éclaircie opportune l'amena à réviser son jugement. Drago 
n'avait pas cette morphologie et puis il était vêtu de noir ; de plus, il 
n'avait pas les cheveux longs. 

Jag pesta intérieurement. Décidément, tout allait de travers dans 
cet étrange univers ! 

Comprenant qu'il n'aurait de cesse avant d’avoir acquis une 
certitude, notre homme décida d'aller se renseigner à la source. 


Assurant la navaja dans sa ceinture, il enjamba l'avant du poste 
de conduite et entreprit de prendre pied sur le timon, la longue flèche 
de bois mobile qui servait à atteler les chevaux. 

De nouveau en pleine tourmente, il faillit perdre l'équilibre et 
glisser sous les roues du chariot, se rattrapa in extremis. Les jambes 
fléchies, face à la tempête, il connut alors un moment difficile, 
n'ayant pas toute sa liberté de mouvement. Aveuglé, attaqué par le 
sable, la rudesse du vent, il eut soudain la fâcheuse sensation 
d'avoir les narines et la bouche bourrées de kapok. Étouffant 
littéralement, il chercha à se dérober, à trouver une position plus 
confortable ; mais, sans autre point de repère que le bois sous ses 
semelles, il dérapa brusquement, tomba à cheval sur la longue tige 
du timon, s’écrasa les œuvres vives avant de chavirer, de pivoter 
autour de la pièce de bois. 


Malgré l'incroyable souffrance qui lui ravageait le bas-ventre, Jag 
eut le réflexe d'enrouler ses jambes autour de l'espèce de mât tandis 
qu'il donnait du crâne et des épaules contre une panse animale, puis 
il roula entre le timon et le flanc d’un cheval avant d’atterrir sur le sol 
avec une violence qui lui étoila la tête. 

Sonné, il sentit une grande mollesse l’envahir. Ses membres 
prirent soudain un poids considérable et il aurait certainement 
relâché son emprise s'il n'avait été brutalement soumis à une 
douloureuse pression. 


Tombé dans le sens contraire de la marche, bientôt stoppé par un 
talus de sable à hauteur des épaules, barrage formé par le 
frottement de son dos sur le sol, Jag glissa dans un premier temps le 
long du timon, puis, parvenu en bout de course, se trouva comme 
pris entre les mâchoires d’un étau. 


Véritablement bloqué, il senti sa colonne vertébrale se 
comprimer, une prodigieuse souffrance fulgurer dans tout son être. 


C'est en fait ce qui le sauva, l’aiguillonna, lempêcha de sombrer, 
de s’abandonner au néant, se vouant ainsi, égaré seul dans la 
tempête, à une mort certaine. 

Réagissant avec l'énergie du désespoir, il contracta sa formidable 
ceinture abdominale et, d'un violent coup de reins, se dégagea du 
butoir de sable et remonta vers le timon qu'il agrippa avec frénésie, 
se collant à la flèche de bois comme au corps d’une femme 
longuement convoitée. 


Là, il attendit que le mal se dissipe, que son cœur affolé retrouve 
un rythme moins désordonné ; son bas-ventre, précédemment 
malmené, se rappela alors à son bon souvenir et il serra les dents, 
laissant passer l'orage qui grondait dans tout son corps. 

Tandis qu'il s’efforçait de contenir ses maux, une pensée lui vint 
qui le dérida ; si Cavendish avait assisté à la scène, il l'aurait tanné, 
l'aurait exhorté à aller uriner sans délai, lui faisant miroiter toute une 
panoplie de désagréments potentiels, montant en épingle celui qui 
consisterait non pas à ne plus être en mesure de procréer, mais 
surtout à ne plus pouvoir tremper son biscuit, à être pourvu à vie 
d'un seul robinet de vidange, à avoir l’aiguillette nouée à perpétuité. 


Le temps s’écoulant, ses différentes souffrances se mêlèrent pour 
ne plus constituer qu'un mal sourd qui déclina insensiblement 
jusqu'à devenir quasi imperceptible. 

Accroché à son mât comme un singe à une branche, Jag laissa 
encore filer un moment, goûtant le plaisir d'être toujours de ce 
monde, à l'abri des bourrasques qui n'en terminaient pas de 
traverser le désert, étrillant tout ce qui se trouvait sur leur passage. 


Enfin, se sentant de nouveau d'attaque, il entreprit de se hisser 
sur le timon, y parvint sans grande difficulté, veillant toutefois à ne 
pas malmener ses testicules désormais sensibles au plus léger 
attouchement. 


Bientôt accroupi sur la flèche de bois, derechef exposé aux 
rafales de la tourmente, il s’assura de la mystérieuse présence en 
tête de l’attelage, commença d'avancer, courbé, en se retenant aux 


flancs des chevaux dont la peau, recouverte de sueur et de sable, 
râpait comme de la toile émeri. 


Inquiètes, les bêtes avaient tendance à s’écarter à son contact, à 
renâcler lors de son passage, tant et si bien que Jag eut peur de se 
faire repérer par l'homme qui menait la paire de tête. 

Parvenu à la croupe du couple de gouverne, il marqua un temps 
d'arrêt, se releva doucement. 


Malgré le vent qui lui cingla immédiatement le visage, à travers 
ses cheveux qui flottaient comme un drapeau éfaufilé, il aperçut, 
proche, distincte, la silhouette qui ne cessait de l'intriguer. 

Instantanément, il sut que ce mystérieux meneur n'était pas 
Cavendish. Celui-là manquait de stature, avait une carrure moindre, 
et ses cheveux, tout aussi longs, pour blancs qu'ils fiassent, 
n'avaient pas le même éclat, la même texture ; ces derniers étaient 
plus fins, plus souples, tombaient. 


Une main de glace enserra brusquement le cœur de Jag tandis 
qu’un gouffre s’installait sous son diaphragme. 

Les cheveux de l'inconnu, indifférents aux assauts de l'ouragan, 
lui tombaient sur les épaules telle une cascade satinée… 


Abasourdi par ce prodige, Jag demeura un moment pétrifié, à 
s'interroger sur l'intégrité de ses facultés intellectuelles. Clignant des 
paupières, chassant les granules minéraux qui se déposaient sur 
ses globes oculaires, repoussant de la main ses propres cheveux 
battus par le vent, il continua de fixer la singulière silhouette, 
incrédule, sans que l'étrange anomalie se dissipe. 


Dévoré simultanément par l'angoisse et la curiosité, Jag se releva 
encore, et ce qu’il découvrit alors ne fit qu’accentuer son trouble. 

L'inconnu, contrairement à ce qu'il pensait, ne menait pas les 
chevaux, ne faisait que progresser à leur côté. 


Le souffle coupé, Jag demeura un moment en suspens, à se 
demander ce que signifiait cette nouvelle extravagance. Sa courte 
observation lui révéla que les choses n'étaient pas si simples qu'il y 
paraissait à première vue, et que si l'inconnu ne dirigeait pas 
directement les chevaux en les tenant par la bride, il leur imprimait 
sa volonté d'une manière beaucoup plus subtile, en se rapprochant 
ou en s’éloignant d'eux. 


Abasourdi, Jag continua d'atermoyer, ne sachant qu'elle attitude 
adopter face à un tel phénomène. Il y avait à n’en pas douter de la 
magie là-dessous, du sortilège. Cette affaire sentait le soufre. À 
moins qu'il ne fût victime d’un mirage comme en généraient les 
déserts ? Une hallucination. Quelque chose qui s’imprimait 
directement dans son cerveau et que le clignement des paupières 
ne pouvait dissoudre. 


Finalement plus oppressé par cette dernière perspective qu'à 
l'idée d'affronter un adversaire réel, Jag s’empara de la navaja 
d'Escondido, machinalement, sans avoir aucune idée de ce qu'il 
allait entreprendre. 

Une seconde, il se demanda si, tout bien pesé, à présent qu'il 
avait levé une partie du voile, il ne ferait pas mieux de battre 
prudemment en retraite, sans se découvrir, et d'aller prévenir 
Cavendish et Drago de ce qui se tramait.… 

Le sort décida pour lui. 

Une saute de vent tournant le déséquilibra et il s’affala en travers 
du cheval de droite, serrant les dents pour ne pas hurler de douleur, 
ses œuvres vives, chahutées, se rappelant à son bon souvenir. 

L'animal, un alezan, n'eut pas la même délicatesse. Surpris par ce 
poids insolite, il partit d'un hennissement en donnant de la tête, 
communiquant sa soudaine frayeur à ses congénères. 

Surpris, l'inconnu se retourna et Jag découvrit alors qu'il s'agissait 
d'une femme. 


CHAPITRE XII 


L'Enfer. 
Ce ne pouvait être que l'Enfer. 
Le Royaume des Ténèbres. 


Faut dire que quand on a brülé la chandelle par les deux bouts, 
on peut pas s'attendre à occuper un strapontin à droite du Grand 
Architecte ! 

Question ténèbres, ça ne pouvait pas être pire : il faisait noir 
comme dans le trou du cul du Diable. C'était fatal, au Royaume de 
Pluton ! 


Cavendish avala difficilement sa salive. Finalement, l'endroit se 
révélait moins folichon qu'il l'avait pensé. D'abord il n’y avait 
personne, et surtout pas les voluptueuses dont il avait rêvé, et en 
plus il ne faisait pas chaud. Ce qui semblait parfaitement anormal vu 
le contexte. 

Et puis il y avait le confort, aussi, qui laissait à désirer. Ce n'était 
pas parce qu'il avait passé sa vie le cul vissé sur une selle qu'il 
n'appréciait pas les divans profonds, les bergères soyeuses, les 
sofas douillets. 


Là, c'était plutôt le style noyaux de pêches en matière de 
rembourrage. Pire qu'une planche à clous. 

N'ayant jamais eu une vocation de fakir enturbanné, l’éclaireur 
commençait à regretter d’avoir coulé des jours teintés de turpitudes. 
S'il avait su, il aurait eu un autre comportement. Sans vraiment 
changer ses habitudes mais en adoucissant les angles. |l serait allé 
à l'office au moins une fois tous les dix ans pour se faire absoudre 
de ses péchés ; et peut-être un peu plus souvent à mesure que les 


années passaient, que les risques de dévisser son billard se 
précisaient. || aurait dû se décharger la conscience, ne pas stocker 
inconsidérément. Jouer les repentis, s’épancher dans un 
confessionnal puis marmonner son décompte de prières. Faire 
comme la plupart des autres, quoi, agir en hypocrite, jouer les 
dévots au lieu de s'affirmer mécréant pur jus. Au moins, il n’en serait 
pas là, à sécher dans le noir, allongé sur un matelas de barres de 
fer. 

L'idée lui vint alors qu'il était placé sur un gril. Un gril grand 
modèle, en attente d’être rôti par les flammes de l'Enfer. Au moins, il 
aurait un peu plus chaud. 

Deux taches rouges lui apparurent soudain. Les yeux d'un 
démon, à coup sûr ! 

Puis il eut comme un éblouissement, un flash ; son corps entier se 
tétanisa et il connut une incroyable sensation de vertige comme on 
en connaît quelquefois lorsqu'on commence à s'endormir. 

Il réalisa alors que le gril sous lui s'était mis en mouvement, 
accusant encore à l'inconfort de sa situation. Simultanément, une 
symphonie de couinements lui vrilla les tympans, accompagnée d'un 
étrange crépitement. 


L'impression de froid s’accentua. Il devait y avoir une prise d'air 
quelque part, un remous. On venait certainement de mettre en 
marche le Grand Brûleur et il se gavait d'oxygène, pompait tout l'air 
ambiant. Un vieil engin archaïque, une mécanique grinçante, 
cognante, haletante... Un truc polluant, qui allait lui bouffer tout son 
air ambiant. Ce n'était pas rôti qu'il allait finir, mais étouffé… 

Un nouveau flash explosa dans sa tête. Il chuta encore, devina 
qu'il Se rapprochait du sol. Se raidissant, il voulut rassembler ses 
membres, n'y parvint pas, s'écrasa. Le choc fut moins rude qu'il 
lescomptait. Bien qu'il n'eût pas réussi à se regrouper, il eut le 
sentiment d'être une boule, un ramassis de matière molle, 
gélatineuse, que l'impact fit gicler tous azimuts. Il déferla alors de 
tous côtés, en vagues concentriques, lesquelles, trouvant bientôt 
leurs limites, s'y conformèrent sans s’y briser, moelleusement, avec 
gravité, comme une paume hésitante se posant sur un sein juvénile. 


Cavendish ressentit alors une ineffable sensation de plénitude. 


C'est alors qu'il ouvrit les yeux, émergea. 


Un instant décontenancé, il comprit alors qu'il n'était pas mort, 
que ce qu'il venait de vivre était du domaine du cauchemar. Un 
cauchemar curieusement proche de la réalité, car il retrouvait tout ce 
qu'il venait de quitter. L’obscurité, l’inconfort, les grincements, le 
froid, le crépitement monotone, les yeux rouges braqués sur lui. 

Un déclic se produisit dans son esprit et tout se mit en place, les 
pièces du puzzle s'’assemblèrent. Il était allongé dans le chariot, sur 
un plancher de lingots, bercé par le grincement des roues et les 
assauts du sable... En fait, la frontière était on ne peut plus mince 
entre le rêve et la réalité. Son inconscient s'était nourri du concret, 
l'avait aménagé. 

Il était toujours vivant. Et les yeux rouges qui le fixaient n'étaient 
pas ceux d’un démon mais le regard de Monsieur Seamus, cette 
saloperie de corbeau empoisonneur. 

Le volatile émit alors une bordée de croassements tout en se 
mettant à battre des ailes. 


— Eh oui, c'est bien moi ! grogna le coureur de pistes. T'as pas 
réussi à m'avoir, satané bestiau ! Y faut plus que du venin de crotale 
diamantaire pour venir à bout d'un Cavendish ! T’apprendras ça à 
tes dépens, mauvais drôle ! Et t'avise pas de m'approcher parce que 
tu me fais plus peur ! Moi aussi, à présent, je suis blindé ! Avec tout 
ce que tu m'as inoculé, j'aurais plus qu'à mordre la queue d’un tigre 
pour le transformer instantanément en carpette ! Vas-y, continue ton 
cirque, fais-toi la voix et les plumes, donne-toi de l'importance, ça 
m'empêchera pas de te tordre le cou ! Attends un peu, tu vas voir | 

Comme il faisait le simulacre de se mettre sur son séant, 
Cavendish ne put retenir un hurlement de douleur. Le visage ravagé 
par la souffrance, il se laissa retomber en arrière, anéanti : il était 
vivant, incapable de remuer, comme lorsqu'il avait perdu 
connaissance. Le mal n'avait pas empiré mais il n'avait pas régressé 
non plus. 


Atterré, il ne put réprimer un geignement. À quoi bon demeurer 
vivant qu'il devait rester paralysé par un corset de douleurs ? 


CHAPITRE XIII 


Si un masque de stupéfaction se plaqua sur les traits de Jag 
lorsqu'il découvrit le sexe de la mystérieuse présence qui menait 
l'équipage, rien de tel ne s'inscrivit sur le visage de l'inconnue ; elle 
ne fit que regarder Jag comme s'il constituait un élément de décor et 
il ne put s'empêcher d'en ressentir du désappointement car il 
s'agissait d'une fort jolie créature. 

À ce point que notre homme, profondément troublé, en oublia un 
instant le caractère à la fois grave et extravagant de la situation. 


Durant quelques longues secondes, il demeura comme hypnotisé, 
à fixer le visage de l’énigmatique inconnue, incapable de la moindre 
des réactions. 


La femme qui l’observait n'avait pas la beauté des fruits encore 
acides, le charme piquant des adolescentes, mais la physionomie 
tranquille et sereine des femelles épanouies par la patine du temps. 

Fasciné, Jag s’attarda sur l'incroyable régularité de ses traits, sur 
la forme triangulaire de son visage, sur sa bouche longue et charnue 
qui aurait normalement dû l'enlaidir et ne faisait au contraire 
qu'’ajouter à son charme, sur son nez parfait, si idéalement dessiné 
qu'on ne le voyait pas, qu'il se perdait, se confondait avec la 
merveilleuse architecture de son image, sur ses yeux étirés, fendus, 
d'un noir de jais, qui pouvaient tour à tour se teinter de passion 
dévorante ou bien d’un mépris glacé. 


Bien qu'aucune parole réprobatrice ne franchisse ses lèvres, 
qu'aucune crispation ne vint altérer l'ordonnance de ses traits, Jag 
eut plutôt l'impression que l'inconnue n'avait pour lui que peu de 
considération. 


Il faut dire qu'il devait avoir curieuse allure avec ses yeux mi-clos, 
sa tignasse ébouriffée, son teint fariné par le poussier du désert, sa 
position ridicule, et, surtout, avec cette arme qu'il tenait pointée en 
avant, vers celle qu'il avait tout d'abord prise pour un homme. 

— Excusez-moi, balbutia-t-il, je ne pouvais pas savoir. 

Puis, aussitôt, il mesura la sottise, la banalité de ses propos ; ce 
qui avait un sens pour lui pouvait parfaitement rester abscons pour 
linconnue. 


Apparemment, ce fut le cas si l’on songe que la femme se 
détourna de lui pour continuer à affronter la tempête, bien que le 
terme ne fût pas en situation puisque l’amalgame vent et sable 
semblait totalement l'ignorer. 

Décontenancé, Jag demeura bêtement allongé sur le cheval, 
mortifié qu’on ne fit pas plus de cas de sa personne, qu'on le traite 
comme s'il était quantité négligeable, voire même transparent. 

— Qui êtes-vous ? tonna-t-il. D'où sortez-vous ? 

Bien qu'il ait quasiment hurlé, pour contrecarrer les stridences de 
l'ouragan, l'inconnue continua de progresser, de diriger équipage et 
chariot comme s'il n'existait pas. 


— OÙ nous emmenez-vous ? insista Jag. 


Sa question ne trouvant pas plus d'échos que les précédentes, il 
en éprouva une vive colère, sentiment encore avivé par le 
comportement hautain de la femme. 

Agacé, notre homme se redressa, jeta un regard alentour, 
cherchant à distinguer d'éventuelles, silhouettes, d’autres cavaliers 
complices effacés de la singulière étrangère. 


Comme son horizon demeurait vide, à demi rasséréné, il repassa 
son couteau à sa ceinture puis, se laissant emporter par le vent, il 
boula par-dessus l’autre cheval et se récupéra souplement sur le sol. 
Là, il marcha un moment, à l'abri des bourrasques, observa encore 
le décor environnant, du moins ce que les éclaircies sableuses 
laissaient entrevoir, afin de se rassurer définitivement. 

Enfin tranquillisé, sûr de ne pas être entouré d’une horde de 
pillards, il se porta à l'avant de l’attelage, contourna les chevaux de 


tête en leur caressant le chanfrein et les naseaux avant de 
déboucher face à l'inconnue. 


Le spectacle qui s'offrit alors à ses yeux lui causa une telle 
émotion qu'il faillit se laisser piétiner par l'animal de droite. 

La femme qui progressait au côté de l'équipage, qui le menait par 
sa seule présence, sans contraintes d'aucune sorte, cette femme, 
donc, avait un trou dans la poitrine, une béance de l'ampleur de 
deux poings réunis, effroyable cavité qui laissait entrevoir des côtes 
tronquées et la masse rosâtre des poumons. 


Bousculé par le poitrail du cheval, il fut déporté, se trouva alors en 
plein sur la ligne de l’inconnue. 

Saisi, statufié par l'horreur, il fut incapable de se déplacer, resta 
planté là, les yeux écarquillés, à fixer cette femme au visage serein 
et au buste ravagé par une épouvantable blessure. 


Continuant d'avancer sans dévier d'un pouce, l'étrangère se 
rapprocha de Jag sans marquer le moindre signe d'embarras ; puis 
elle fut sur lui et il ne put retenir un cri de frayeur sans avoir toutefois 
le temps de se dérober. 

Contrairement à ce qu'il appréhendait, il ne se produisit rien, 
aucune forme de contact, tout au moins, et il ne ressentit qu'une 
brutale sensation de froid, comme s'il était soumis soudain à une 
douche glacée, phénomène qui s’estompa très vite et eut le mérite 
de le sortir de l'état d'apathie où il se trouvait plongé. 


Effaré par ce prodige, il fit rapidement volte-face et son trouble ne 
fit que se renforcer lorsqu'il constata que la femme n'apparaissait 
plus dans son champ de vision, qu'elle semblait s'être littéralement 
volatilisée. 


Incrédule, il commença à tourner sur lui-même, à se visser, à se 
dévisser du sol, girouette pétrie d'incompréhension, cherchant à 
comprendre ce qui venait de se dérouler, n'étant même plus sûr de 
se trouver éveillé. 

Cependant, étrillé par la tourmente, il n'eut guère le loisir de 
s'ensevelir dans ses méditations ; d'autant moins que l'équipage, 
peu concerné par ses angoisses métaphysiques, continuait de 
progresser en donnant des signes de nervosité. 


Ce fut le bruit de mitraille qui l’alerta. 


Sortant de sa torpeur, il réalisa brutalement que les salves de 
chevrotines minérales résonnaient contre le bêchage, s’aperçut alors 
que le chariot lui filait sous le nez. 

C’est alors que tout se précipita. 

Abandonnés à eux-mêmes, les chevaux, quinteux, prirent tout à 
coup le mors aux dents, arrachant le véhicule du sol, transformant 
subitement la patache en char de course. 


Soumis à une terrible pression, Jag marqua alors un temps 
d'arrêt, une hésitation qui lui fut fatale. 

En temps normal, pétri de réflexes, il n’aurait eu aucun mal à 
démarrer sèchement et à s’accrocher à l'arrière du chariot, ou même 
à remonter son handicap et à reprendre les commandes au prix, il 
est vrai, d'un violent effort, la nature du terrain et les constants 
assauts du vent ne facilitant pas sa tâche. 


Embarqué seul dans cette folle aventure, il ne se serait 
certainement pas laissé piéger ; en fait, ce fut l'absence du second 
chariot, mené par Cavendish et Drago qui lui fut fatale. 

Désarçonné par le brusque démarrage de son attelage, il prit 
simultanément conscience du vide qui s’étendait derrière lui ; 
abasourdi par ce constat, il demeura un instant quasi statufié, les 
jambes en marbre, à scruter les semi-ténèbres imposées par le ciel 
d'encre et les bourrasques pulvérulentes. 

Pris entre le marteau et l'enclume, gagné par une panique 
grandissante, il en revint alors à son propre cas, se préoccupa de 
son équipage, voulut s’élancer… 

Un trou en guise d'estomac, il constata que son véhicule avait 
disparu et que le sol n’en conservait aucune empreinte. 


CHAPITRE XIV 


— Ça a l'air d'aller mieux, on dirait, constata Drago en se 
penchant à l'intérieur du chariot, de biais, tout en demeurant aux 
commandes. 

Comme Cavendish ne répondait pas, demeurait allongé sur le 
plancher, il rectifia : 

— Je me trompe ? 

— Je suis paralysé ! 

— Tiens donc ! Il n'y a pas une minute tu parlais de tordre le cou 
de monsieur Seamus.…. 

— J'en parlais, mais il y a parfois loin de la coupe aux lèvres ! Ce 
foutu volatile a ruiné ma vie ! T’aurais mieux fait de me laisser 
mourir ! Descends-moi de là et tire-moi sur le sable, je veux être une 
charge pour personne ! Et je veux surtout pas que Jag me voie dans 
cet état, il aurait pitié et il se sentirait obligé de m'assister, et ça je ne 
le veux à aucun prix | 

— De ce côté-là, le problème est entièrement résolu. 

— Comment ça ? 

— Jag n'aura pas à jouer les gardes-malades, il a disparu. 


— Comment ça disparu ? hoqueta l’éclaireur. Tu veux pas dire 
qu’il s’est défilé, qu’il m'a abandonné après m'avoir décoché une 
aiguille de boussole dans le nez! 

— C'est moi qui ai choisi de couper le contact, expliqua 
l'Exécuteur. Monsieur Seamus donnait de trop grands signes de 
nervosité. Je le connais bien, je sais interpréter ses différentes 
attitudes. 


— Me parle plus de ton maudit corbin ! 

— Tu lui dois la vie. Sans lui, tu finissais seul dans cette tempête. 

— La belle affaire ! Grâce à lui, me voilà handicapé à jamais ! Au 
moins, dans ce désert, j'avais toutes mes aises ! Fallait me laisser, 
surtout ! Maugrebleu des mêle-tout, des empêcheurs de choisir son 
sort ! Et si j'avais seulement voulu m'isoler, réfléchir à certains 
problèmes existentiels ‘? 

— Dans cet ouragan ? 

— Et pourquoi pas ? Qu'est-ce que tu peux connaître de ma 
mécanique comportementale, de mes angoisses métaphysiques ? 
T'es peut-être une épée dans ta partie mais question psychologie, tu 
vaux pas une choucroute ! Imagine un peu qu'un garçon comme 
moi, proche de la nature, quand il a du vague à l'âme, va pas 
chercher la paix dans un véhicule toilé ! Pourquoi pas un placard, 
non plus ? Eh ! qu'est-ce que tu fais ? 

— J'ai autre chose à faire que d'écouter tes affabulations, dit 
Drago en relevant le pan bâché qu'il venait de rabattre. 

— Faut me comprendre, se lamenta Cavendish. Me voilà tout de 
même impotent à perpétuité ! 

— Qu'est-ce que c’est que cette histoire ? 


— Rien que la vérité ! Ton oiseau de malheur m'a défoncé le 
crâne avec son bec enduit de poison violent ; c'est un véritable 
marteau piqueur, ce piaf ! Il m'a aussi troué la main, cet assassin ! 
Avec un pareil traitement, je devrais déjà être pétrifié, et je dois qu'à 
mon exceptionnelle constitution d'être encore en mesure de faire du 
vent avec mes narines | 

— Le venin avait été neutralisé, plaida l'Exécuteur. 

Les traits de l'éclaireur se figèrent. 

— Quoi ? Qu'est-ce que tu dis ? 

— Monsieur Seamus s'était débarrassé du poison en se faisant le 
bec sur ce panneau, expliqua Drago en désignant la pièce de bois 
qui lui servait de dossier. Et puis, de toute façon, le venin de crotale 
diamantaire ne paralyse pas, tu le sais bien. 


Ébranlé, le coureur de pistes conserva le silence. L'autre n’avait 
pas tort. Il se souvenait parfaitement de ce qui était arrivé à Bob, le 


complice de Capucine, lorsqu'il avait eu lui-même la main 
« picorée » par le corbeau. Le poison s'était, à ce qu'il semblait, 
attaqué en priorité à son système respiratoire, ce qui n'était 
manifestement pas son cas. 

— || a peut-être des effets différents selon la trempe des victimes, 
avança-t-il. 

L'Exécuteur eût une moue sceptique. 

— Je n'ai jamais entendu parler de ça... De quoi tu souffres, 
exactement : paraplégie, hémiplégie ? 

— Tu pourrais pas parler comme tout le monde 7? grogna 
l'éclaireur, agacé. 

— Quels sont les membres que tu ne peux pas remuer ? 

— C’est surtout le bas, les jambes... 

— Paraplégie, alors. 

— Ça te fait peut-être plaisir d'étaler ta science, de te mettre en 
bouche des mots empesés, mais faut pas oublier que c'est à cause 
de ton foutu volatile si je suis para-comme-tu-dis ! Je suis pas du 
genre à porter plainte mais y me semble bien que t'es directement 
responsable de ses agissements ! Je suis pas fin lettré comme toi 
mais je suis pas tout à fait ignare non plus et je sais que je peux te 
demander réparation ; pretium doloris, ça s'intitule. 


Drago hocha la tête, impressionné. 


— Ça t'en bouche une surface, hein ? triompha Cavendish. J'ai 
pas une culture immense mais je connais l'essentiel ! 


— Et tu comptes me demander quoi, en échange ? 

— Ta part d'or. 

— Tu l'as déjà ! Je te l’ai échangée contre ta ration de fricot ! 

— Justement ! Je la veux gratuitement, comme dédommagement. 

— En fait, tu veux récupérer ta part de fricot ; c'est ça, j'ai bien 
compris ? 

— Parfaitement. 


— Mais je croyais que tu ne voulais être une charge pour 
personne, que tu voulais que je t'abandonne sur le sable... 


— Ça a été mon premier réflexe, renifla Cavendish, une faiblesse 
bien compréhensible chez un garçon comme moi débordant de 
vigueur ; mais je suis pas du genre à pleurer sur moi-même bien 
longtemps, à m'apitoyer sur mon sort. Je suis un battant. Un homme 
lucide. Et il va me falloir du quibus pour survivre dans ce monde 
sans pitié. Un fauteuil roulant, ça coûte le cuir de l'âme ; sans 
compter qu'il va me falloir aussi une assistance de tous les instants, 
une infirmière dévouée et bien tournée à qui je pourrai tout 
demander... Non, deux, même ! Une pour les vilaines corvées, et 
l’autre pour l'agrément. Et faudra que je pense aussi à assurer ma 
sécurité, que je me paye un garde du corps... Ça en fait des 
dépenses ! Je sais pas trop ce que vaut ce fricot mais je risque fort 
d'être court des pattes de devant ! Tu seras peut-être obligé de me 
verser une pension ! Note bien que rien peut t'y contraindre, mais je 
sais que t'es un homme d'honneur, un individu responsable... 

— Tu pourras déjà faire l'économie d’une fille pour l'agrément, dit 
Drago. Chez un paraplégique, la troisième jambe ne fonctionne pas 
plus que les deux autres. 

Le coureur de pistes eut un sursaut qui électrisa tout son corps. 

— Tu dis ça pour me faire peur, c'est pas vrai ? grimaça-t-il. 

— || n'y a rien de plus vrai ; mais un type comme toi, un battant, 
est de taille à tout encaisser | 


CHAPITRE XV 


Désemparé, ayant du mal à prendre la mesure de ce qui lui 
arrivait, Jag resta encore quelques précieuses secondes immobile, 
comme enraciné au sol, à jeter des regards abasourdis, devant et 
derrière lui, ne rencontrant sur les deux plans qu'un seul et même 
vide. 

Réalisant ce que cela signifiait, il s'élança coudes au corps à la 
poursuite de son chariot, en s’affairant à conserver sa ligne, sachant 
d'expérience que le moindre écart, dans cette immensité, 
l'éloignerait impitoyablement de son but. 


Comprenant que le vent le poussait insensiblement hors de son 
« couloir », il corrigea d'instinct, appuya légèrement sur la droite, le 
regard rivé au sol, en quête d’une trace, d'un embryon d'empreinte. 


Mais il avait beau se crever les yeux, rien ne venait répondre à 
son attente. 

Bientôt, sa foulée se fit moins longue, son souffle plus court, et il 
commença littéralement à piétiner, haletant, du sable plein la 
bouche, les paupières à vif. 

Il comprit alors la vanité de ses efforts. D'abord les chevaux 
emballés allaient à coup sûr trois fois plus vite que lui ; et ensuite, 
privés de guide, ils s'étaient forcément déroutés, choisissant un cap 
parmi tant d’autres, direction dont on ne pouvait préjuger. En fait, la 
seule chose dont il pouvait être à peu près assuré, c'est que 
l'attelage n'était pas parti face à la tempête ; ce qui, dans le 
contexte, ne servait strictement à rien. 

Déboussolé, Jag finit par s'arrêter, le cœur battant, la gorge 
sèche, le sang lui battant aux tempes, la respiration sifflante. 


Planté là, il commença à se fustiger. Comment avait-il pu agir 
aussi légèrement, aussi stupidement ? Il savait pourtant qu'il ne 
fallait jamais, lorsqu'on était seul à bord d'un chariot durant une 
tempête, se risquer à en descendre. Citait une règle première, ce 
qu'on inculquait aux débutants lors de leur première traversée d'un 
désert, qu'on ait qualité de meneur ou bien même de simples 
passagers. Ou alors il fallait s'entourer d’un luxe de précautions ; 
s'attacher, par exemple ; s’encorder comme un alpiniste avec du 
chanvre bien amarré à la base du timon et surtout pas à l’attelage, 
les chevaux pouvant très bien se désolidariser du véhicule et vous 
traîner alors sur des kilomètres de terrain parfois dur et parsemé de 
rocailles qui vous pelait comme un légumineux ou vous faisait 
éclater un membre, une articulation ou même le crâne dans le pire 
des cas. 


Jag se secoua. Il n’était plus temps de s’abîmer dans un gouffre 
de regrets. Ce qui était gravé dans le marbre du passé ne s'effaçait 
pas et il fallait penser pour l'heure à assurer sa survivance. 

Conservant malgré tout une once d'espoir, il se retourna et guetta 
l'apparition du second chariot. Il ne pouvait être loin. Un homme de 
la trempe de Drago n'était pas du genre à se laisser distancer sans 
réagir. Sans compter qu'il avait reçu le renfort de Cavendish. Il était 
vrai que l’éclaireur n'était pas au mieux de sa forme avec cette 
aiguille plantée dans le nez mais tout de même, il y avait des 
mesures qu'on n'oubliait pas, qui s’imposaient comme des réflexes. 


L'image du coureur de pistes affublé de cette méchante flèche en 
travers du groin lui revint à l'esprit et il ne put, malgré la conjoncture, 
s'empêcher de sourire. 

La récréation fut cependant de courte durée et il reprit bientôt son 
attente, scrutant un horizon proche, essayant de percevoir l'amorce 
d'un son. 

Comme il ne pouvait demeurer là une éternité, que le sable lui 
arrivait déjà à mi-bottes, il décida de compter jusqu'à cent avant de 
s'ébranler. 

En fait, le nombre atteint, il demeura encore un moment sur place 
à s'interroger sur la façon dont il allait mener son affaire, espérant au 


tréfonds de lui-même que cet ultime atermoiement verrait le véhicule 
de ses deux compagnons crever l'opacité ambiante. 


Voyant son attente déçue, il finit par se mettre en route, ne 
sachant quel cap adopter. 

D'instinct, il conserva celui qui l'avait amené jusque-là, ne voulant 
pas s’écarter de la ligne empruntée par son chariot ou du moins de 
la dernière image qu'il en avait. 

Chahuté par le vent qui n’en finissait pas de souffler par terribles 
rafales, il se mit à progresser mécaniquement, à marcher pour 
marcher, tel un automate, s’efforçant de ne pas laisser prise aux 
sournoises idées qui commençaient à lui tarauder l'esprit concepts 
pessimistes qui l'invitaient à suspendre une lutte perdue d'avance. 

Insensible aux chants des sirènes, Jag se mit alors à marcher en 
comptabilisant tout haut ses enjambées, histoire de concentrer son 
attention, d’étouffer, de bâillonner sa conscience qui continuait de lui 
souffler des opinions chagrines. 


Mais le pouvoir émollient de ces arrière-pensées eut bientôt 
raison de la digue de sa volonté et le mur de ses résolutions ne 
tarda pas à se fissurer, laissant de nouveau l'acide de l'inquiétude et 
du doute ronger sa détermination. 

Du même coup, le spectre d’une fin irrémédiable reprit corps, 
s'imposa par petites touches à son intellect lézardé et des images 
terribles s’imposèrent alors à lui. Il se vit soudain sorti de la tempête, 
écrasé par l'immensité du décor, allumette munie de jambes 
déambulant au cœur d’une vastitude sans autre limite que l'horizon ; 
puis son imagination se fit plus réaliste et il se découvrit à son 
effigie, avançant péniblement, silhouette vacillante, titubante, au 
visage bouffi, éclaté par la morsure du soleil, à la bouche sèche 
comme une mèche d'amadou, à la langue racornie et dure comme 
un silex, jetant de fréquents regards hallucinés vers le ciel, en 
direction des escadrilles de busards et de zopilotes, charognards 
attentifs à sa progression heurtée, et d’autres coups d'œil alentour, 
vers d’autres familles de prédateurs tels que hyènes, chiens de 
prairie, loups des sables qu'il s’efforçait de disperser en lançant des 
coups de gueule qui n'avaient d’autres effets que de lui arracher la 


gorge, et en brandissant un couteau dont les éclairs lui blessaient 
les yeux. 


Bientôt découragé par ces sinistres perspectives, il ralentit l'allure 
puis se laissa tomber sur les genoux, abattu, terrassé, anéanti. 


C'est alors qu'il aperçut la lumière. 


CHAPITRE XVI 


— C'est pas possible, tu me fais marcher, hein ? couina 
Cavendish les yeux écarquillés par l'horreur que lui inspiraït 
l’'épouvantable perspective. S'il me reste même plus ça, à quoi bon 
m'accrocher à la vie ? 

— Tout n’est pas perdu, tu as encore ta langue... 


— Qu'est-ce que tu me chantes là ? Depuis quand la parole 
saurait remplacer une bonne partie de bête à deux dos ? 


— La langue a d’autres emplois ; ce qu'on ne peut plus prendre, 
on peut toujours le donner... 

— Ah oui ! siffla l’éclaireur déçu. Je vois où tu veux en venir. Le 
couplet sur la joie de prodiguer, c'est pas mon refrain favori en 
matière de trou du cul. Les devises genre : « donner c'est mieux que 
recevoir » et « le principal c'est de participer », c'est pas tout à fait 
mon catéchisme ! 


— C'est souvent dans les épreuves qu'on se découvre une âme 
généreuse. 

— Ben voyons ! Tu me parles de quoi, là ? D'un gars fraîchement 
amputé de la jambe gauche qui offrirait ses deux chaussures à un 
va-nu-pieds ? Pourquoi pas à un cul-de-jatte non plus ? 

— L'acte d'amour doit être un partage. 

— Oh ! tu serais pas des fois un ancien curé reconverti ? Non 
mais qu'est-ce que c'est que ces conneries ? « L'acte d'amour ! » 
D'où tu tiens ça ? Tu iras raconter ça aux filles qui écartent les 
cuisses cent fois par jour dans les maisons d’abattage, ça les fera 
sûrement bien marrer, si elles savent encore le faire ! Faut pas 
confondre avoir du sentiment pour quelqu'un et vouloir se soulager 


les joyeuses ! L'amour, ça se fait pas, c'est une chose impalpable, 
éthérée, ça n'a rien à voir avec une partie de va-et-vient ! Bien sûr 
qu'on peut aimer un cul, comme on aime un steak dans son assiette, 
mais ça n'a rien à voir avec le sentiment ! 

— C'était une figure de rhétorique. 

— Eh bien, c'était une triste figure ! 

— Ce que je voulais dire, C’est qu'on pouvait prendre du plaisir 
d'une manière généreuse, sans égoisme. 

— C'est ça ! Traite-moi d'éjaculateur précoce, à présent ! De 
lapin ! Comme si j'avais l'habitude de me servir de mes partenaires 
comme de poupées gonflables ! 


— || n'y a pas deux minutes, tu affirmais que la joie de prodiguer 
n'était pas dans ta nature... 

— Faut tout remettre dans le contexte ! Je voulais juste dire que 
j'irais jamais m'asseoir à une table de poker si j'avais pas en poche 
les moyens d'entrer dans la partie ! Ça y est ? T'as fait le 
rapprochement ? Eh ! où tu vas ? T'en as déjà marre de m'assister ? 
Je t'ai pourtant pas encore demandé de me faire pisser ! 


— Les chevaux sont nerveux, il faut que je les tienne un peu plus 
serrés ! lança Drago d'une voix déformée par le vent. 


— Montre-leur un peu que t'es le maître et oublie pas de revenir 
me regarder, contempler ce qui reste d’un homme qui était capable 
de danser la gigue vingt-quatre heures d'affilée et d’honorer ensuite 
une demi-douzaine de fumelles sans connaître de relâchement ! 
grommela Cavendish. 

Demeuré, seul, il tenta de remuer un pied, de le lancer en 
direction du corbeau responsable de ses malheurs. Une térébrante 
douleur fulgura alors de son talon jusqu'à sa nuque en explosant à 
hauteur de ses reins. Le souffle coupé par la souffrance, il dut se 
mordre violemment la lèvre inférieure pour ne pas hurler. 


CHAPITRE XVII 


La vision fut à ce point fugitive que Jag crut dans un premier 
temps avoir eu une illumination. Puis le phénomène se produisit de 
nouveau et il le considéra alors avec un peu plus d'attention. 

Une lumière en plein désert, c'était fatalement un signe de vie, 
surtout dans ce contexte tourmenté. 


Instantanément, il pensa à Drago et Cavendish. Ils l'avaient 
certainement doublé par un bord ou l’autre, occultés par la tempête, 
et ils naviguaient pour l'heure à quelques encablures devant, à 
l'estime, cherchant à le rejoindre, perdus également. 


Revigoré par cette pensée, il se remit sur pieds et s'ébranla sur- 
le-champ, le cœur gonflé d’une foi nouvelle. 

Cependant, son bel enthousiasme ne résista pas à une analyse 
un peu plus poussée de la situation. Ces chariots, équipés pour de 
simples transports de marchandises, et non pour de longs périples, 
n'étaient pas pourvus de lanternes ou autres fanaux ; donc il ne 
pouvait en aucun cas s'agir de ses compagnons de géhenne. I 
demeurait bien l'éventualité d’une torche, d’un flambeau, mais la 
force de l'ouragan l'aurait soufflé en moins de temps qu'il n'aurait 
fallu pour l’allumer. 

Déçu, Jag connut une seconde phase d'abattement ; il s'était 
enflammé pour rien. Ses compagnons n'étaient pas à l’origine de 
cette lueur intermittente. 

Puis son attention, un moment relâchée, se raviva ; il n’en restait 
pas moins que cette étrange clarté existait, qu’elle fût ou non 
provoquée par ses équipiers. Et c'était là le principal. 


Animé d'une vigueur neuve, il reprit sa route, se basant sur cette 
singulière lumière, pareil à un capitaine de navire se dirigeant sur un 
phare. 


La comparaison n'aurait pu être plus exemplaire. En fait, cette 
brillance clignotante pouvait tout à fait naître d'un phare. Après tout, 
ce désert débouchait peut-être sur un océan. 

Galvanisé par cette possibilité, Jag accéléra le pas, imaginant 
déjà la fin de son calvaire, et peut-être des retrouvailles inespérées, 
Cavendish et Drago s'étant mêmement dirigés vers cette splendeur 
intermittente. 


Puis son moral baissa, chuta au degré zéro, lorsque cette source 
de lumière se tarit soudain, le rejetant dans un épouvantable néant. 

Mais ce ne fut heureusement là qu’une étape supplémentaire 
dans son chemin de croix, et l’illumination s'’imposa de nouveau à sa 
vigilance. Il se rendit alors compte que le phénomène n'avait 
probablement jamais cessé mais que, bousculé par les rafales, il 
avait insensiblement dévié de sa route. 

Se rapprochant, il s’aperçut aussi qu'il ne s'agissait pas, 
contrairement à ce qu'il avait cru jusqu'alors, d'une lumière 
clignotante, que l'effet de rupture n’était dû qu'aux rideaux de sable 
que l'ouragan continuait de véhiculer. 

Impatient, curieux de ce qui l'attendait, il accéléra encore, se 
protégeant les yeux de sa veste tirée sur la tête. 


Porté par une fièvre consumante, il parvint bientôt en vue de la 
mystérieuse lumière. 


Là, il marqua un temps d'arrêt, profondément surpris. Ce qu'il 
avait devant lui ne ressemblait nullement à un phare. En réalité, ça 
ne ressemblait à rien, à rien de connu, en tout cas. Il s'agissait d'une 
espèce de tache de couleur blanche, de forme grossièrement semi- 
circulaire, d'environ trois mètres de rayon. 

Interloqué, Jag demeura un moment immobile à contempler 
l'extravagant phénomène, en butte à la tempête qui ne désarmait 
toujours pas, s’interrogeant sur la finalité d’une telle matérialité. 

Circonspect, il inspecta la singulière chose sur toute sa superficie, 
piochant dans sa mémoire, essayant de la couler dans des moules 
de sa connaissance. 


Le résultat ne fut guère probant. Cela pouvait rappeler certains 
hangars tôlés, constructions à monter soi-même de la forme d'une 
boîte de conserve coupée par moitié dans le sens de la longueur, la 
pureté des lignes en moins. 


De plus en plus troublé, Jag commença alors à reculer, à changer 
de point d'observation, pensant qu'un autre angle de vue lui 
apporterait plus d'enseignements. 

Là encore, ce fut le bide. Qu'on la décortique sous n'importe quel 
biais, cette chose n'avait pas d'équivalent. 

Perplexe, décontenancé, Jag poursuivit son examen, voulut 
longer ce qu'il avait jusque-là pris pour une étrange construction. 

Comme il se portait sur la gauche du bâtiment, s’attendant à se 
trouver temporairement à l'abri des bourrasques, il découvrit alors 
avec stupeur que rien ne prolongeait l'extraordinaire tache claire. 

Abasourdi, plus suffoqué par ce prodige que par les rafales de 
vent qui le prenaient pourtant pleine face, il réalisa qu'il avait affaire 
à une espèce de singulier décor, un trompe-l'œil, un simple fronton 
comme on en érigeait dans le passé, dans certains arts, pour donner 
l'impression de façades ou d'intérieurs de maisons. 

Allant plus avant, continuant ses investigations, il s'aperçut que 
rien ne maintenait le drôle de décor, ni étais, ni poteaux de 
soutènement, que la façade était en quelque sorte plantée dans le 
sable. 

Démonté par ce constat, il s’intéressa alors à la nature de cet 
étrange panneau, voulut en identifier la matière. C’est alors qu'il 
découvrit qu'il n'avait pas d'épaisseur. 

Interdit, il revint vers l'avant, retrouva la vision qui l'avait attiré 
jusque-là. 

Loin d’être rassuré, il fit demi-tour, contourna le curieux fronton, 
prit du recul, se retourna. 

Devant lui s'étendait le désert. 


CHAPITRE XVII 


— Eh ! C'est pas encore fini ? Y t'en faut du temps pour juguler 
trois paires de chevaux ! Je crois plutôt que tu as trouvé cette piètre 
excuse pour te défiler, oui ! Tu supportes pas de me voir en gisant, 
alors tu te dérobes, tu portes tes yeux ailleurs ! Je te pensais plus 
responsable ! 

— Qu'est-ce que tu dis ? s’inquiéta soudain Drago en 
apparaissant de biais dans l’entrebäâillement des pans bâchés ; avec 
ce vent, on n'entend rien qu'un murmure. 


— Je voulais que tu m'entretiennes de cette... para... enfin de ce 
fléau qu'affecte tout le bas de mon corps... 

— Je ne suis pas docteur. 

— Tu dois bien avoir une idée ! 

— Aucune. En générai, une paraplégie, pour ce que j'en ai 
entendu dire, n'a jamais été provoquée par ingestion d'un 
quelconque produit... 

— Je l'ai pas ingéré, comme tu dis, c'est ta volaille qui m'en a 
truffé la carcasse ! 

— Ce que je veux te dire, c'est qu’un poison, une fois passé dans 
le sang, n'agit pas de manière aussi anarchique ; où bien il s'attaque 
à une fonction précise, ou bien il s’installe partout, lésant un à un 
tous les organes vitaux, mais il ne fait pas dans la demi-mesure. 

— Comment ça ? 

— Quitte à te paralyser, il te bloquerait des pieds à la tête ; en 
admettant que tu puisses encore respirer, tu ne pourrais remuer ni la 
langue ni les paupières. Là, tu peux toujours bouger la tête, les 
mains, les bras, non ? 


— Si, couina le coureur de pistes, mais pas trop brutalement, 
sinon ça me fait mal partout. 

L'Exécuteur fronça les haies qui lui servaient de sourcils. 

— Comment ça, « mal partout » ? 

— Des pieds à la tête ; c'est pas partout, ça ? 

— Mais tu affirmais être paralysé ! 

— Et qu'est-ce que je suis, selon toi ? À peine je remue le gros 
orteil que la douleur éclate dans toutes les parties de mon corps ; on 
dirait que j'abrite un bataillon de hérissons ! Qu'on m'enfonce des 
aiguilles chauffées à blanc dans les talons, les reins, la nuque ! Et je 
serais pas paralysé après ça ? 

— Pas médicalement parlant puisque tu dis pouvoir remuer un 
doigt de pied. 

— Oui mais si je remue, je ne suis plus qu'un bloc de souffrance, 
alors viens pas mettre en doute mon état d'immobilité ! 

— Tu n'es pas paralysé. 

— Toi, en tout cas, t'es un fichu branleur de mouches ! Comment 
tu peux savoir mieux que moi ce qui m'afflige ? 

— En établissant un diagnostic à partir des différents symptômes 
que tu m'énonces. 

Cavendish eut un ricanement. 

— Je croyais que t'étais pas médecin ! 

— || n'y a pas besoin d'être diplômé pour comprendre que tu n'es 
pas paralysé, au sens strict du terme. 


— Et moi j'ai pas besoin d'en entendre plus pour comprendre que 
t'essaies de t'affranchir de ta responsabilité dans cette triste affaire ! 
C'est pas joli-joli comme manœuvre... 

— J'ai toujours fait face aux conséquences de mes actes. 

— Ça se dirait pas : j'ai jamais connu pareil ergoteur ! Eh ! où tu 
vas encore ? C'est pas le moment de tourner le dos à tes 
obligations ! T'entends, déserteur ? 


— Une seconde, il y a des choses au moins aussi importantes 
que ton invalidité temporaire. 


— Ah oui ? Je serais curieux de savoir quoi ! Vas-y, éclaire-moi de 
tes lumières ! C’est quoi ton excuse ? 

— Une lumière, justement... 

— Où ça ? 

— Sur notre gauche. 

— D'accord mais à quelle distance ? 

Drago inspira profondément. 

— C'est difficile à dire. 

— Cent mètres, un kilomètre ? Tu dois bien voir, non ? 

— Non justement, ça clignote. 

— C'est peut-être un phare ? 

— En plein désert ! 

— Quelqu'un en détresse, alors ? Jag, peut-être bien ? On se 
rapproche ? 

— Ça me surprendrait. 

— Ah oui ; et pourquoi ça ? 

— Parce qu'on n'a rien à bord qui soit prévu pour se signaler. 

— C'est pas ça qui arrêtera ce diable d'homme ! Y serait de taille 
à convaincre un serpent d’avaler son propre venin ! Alors trouver un 


moyen d’avertir de sa présence, ça représente pas la quadrature du 
cercle pour un garçon de sa trempe ! C’est lui, je le sens ! 


Gloussant, Cavendish ajouta alors, à mi-voix : 


— Tout va rentrer dans l’ordre ! Tu vas voir, Jag une fois là, si tu 
vas pouvoir continuer à me traiter en malade imaginaire ! 


CHAPITRE XIX 


Fortement impressionné, Jag commença par regarder un peu 
partout alentour, plus très sûr de s'être bien positionné, en veillant 
toutefois à demeurer planté dans le sol, immobile. 

Il eut beau se dévisser la tête, nulle part il n’aperçut la moindre 
trace du panneau de lumière alors qu'il était certain de l'avoir laissé 
derrière lui. 


L'estomac noué, il s’efforça de rassembler son calme, de ne pas 
se laisser envahir par la sourde angoisse qui montait doucement en 
[Ui. 

À la fois inquiet et intrigué, il en venait à oublier les assauts 
répétitifs du vent, sa condition d'homme seul et la soif qui le gagnait 
insensiblement. 

Dérouté, il demeura un moment sur place, ne sachant plus 
vraiment s'il ne venait pas d'être victime d'une sorte de mirage 
comme en génèrent les déserts. Il fallait reconnaître, à sa décharge, 
qu'il avait été pas mal secoué ces derniers temps. En fait, il devait 
subir une nouvelle crise, une rechute. Son esprit battait la 
campagne. Il avait connu une période où les faits refusaient de 
s'imprimer dans son cerveau, eh bien, maintenant, c'était le 
contraire : il avait des visions cornues, se représentait des choses, 
des personnages qui n'existaient pas. Témoins cette femme qui 
traversait l'ouragan sans qu’un seul de ses cheveux frémisse, la 
poitrine défoncée par une effroyable béance, et ce dernier 
phénomène, cette plaque de clarté blanchâtre, cette porte de 
lumière, semblable à l'extrémité d’un tunnel qui se dématérialisait à 
plaisir. 


Oui, c'était ça : il perdait les pédales. Il disjonctait, comme aurait 
dit Cavendish. 

L'image de l'éclaireur s’imposa alors à lui. Où était-il à cette 
minute présente ? Peut-être là, tout proche, à une portée de caillou 
lancé sans grande vigueur... Ou bien déjà à bonne distance, 
emporté par chaque tour de roue... 

Jag serra les dents. Ce qui importait, c'était de durer, de tenir 
jusqu’à la fin de ce cyclone. Coûte que coûte. Le calme une fois 
revenu, tout prendrait une autre dimension. Le jour reprendrait ses 
droits, gommant les insidieuses terreurs. Le regard porterait de 
nouveau jusqu'à l'horizon, s’arrêterait sur des choses familières, 
porteuses d'espoir ; et même si le décor restait vide, il pourrait 
compter sur le soleil. Il faudrait bien sûr supporter sa morsure, mais 
sa course dans le ciel lui permettrait de reprendre la bonne direction, 
de cheminer dans le même sens que Drago et Cavendish, d'aller sur 
leurs traces, de les rejoindre. À moins qu'il ne les précède sans le 
savoir. Mais il serait toujours temps alors de prendre des mesures, il 
avait une langue pour se renseigner, des yeux pour faire parler les 
traces. 


Il se secoua. Durer. Il ne devait conserver que cette idée en tête. 
Dépasser la tempête. Attendre que ce ciel d'encre s'évanouisse. 
Marcher et encore marcher, sans prêter attention aux images 
extravagantes qui croiseraient sa route. Ne tenir compte que de ce 
qui serait palpable. 

Fort de ces nouvelles résolutions, il commença à se fouiller, à la 
recherche d’un objet de petite taille, quelque chose qu'il pourrait se 
mettre dans la bouche pour s’obliger à saliver. C'était un moyen de 
combattre la soif. 


Il glissait un bouton de nacre entre ses lèvres craquelées lorsque, 
soudain, une barre de lumière se matérialisa devant lui, le statufiant. 


CHAPITRE XX 


— Alors, renauda Cavendish pour la énième fois, on se rapproche 
oui ou merde ? Eh !t'es devenu sourd, ou quoi ? 


— J'essaie de me repérer ! lança Drago d’une voix forte que le 
vent transformait en murmure. 

— Ça t'empêche pas de répondre ! Où on en est ? 

— Toujours pareil, ça continue à clignoter… 

— Au niveau de la distance ”? 

— On se rapproche doucement. 

— Et tu distingues toujours rien ? 

— On est encore trop loin. 

— Quand même, t'as de la merde dans les yeux ! 

— Du sable, seulement ; mais si tu veux prendre ma place... 

— Ÿ te suffit pas de fuir tes obligations, faut encore que tu te 


montres blessant ! Attends un peu, tu feras moins le bravache quand 
on aura rejoint Jag ; lui saura te faire rendre raison ! 

— Je t'ai déjà dit que j'assumais toujours mes actes. 

— Les dentistes assurent qu'on ne sentira rien avant de vous 
arracher une dent... 

— Je suis un tueur, pas un stomatologue, et je n'ai jamais failli à 
ma parole. 

— C'est toi qui le dis ! Enfin... Tu vois toujours rien ? 

— Rien de bien net. En tout cas il ne s’agit pas d'un phare ; ce 
sont les levées de sable qui créent ce phénomène d’intermittence. 

— C'est Jag, j'en suis sûr ! 


— Non, c’est trop important comme surface, ça ne ressemble ni à 
une torche ni à une lampe-tempête... C'est lumineux mais pas jaune 
comme du feu ; et puis ça ne danse pas, c’est statique. On dirait le 
bout d'un tunnel. 

— On va peut-être sortir de cette noirceur, de cette tempête, 
s'enflamma Cavendish. 

— C'est curieux, on dirait comme une entrée, une porte de 
lumière, déclara Drago. 

— Une porte de lumière, renifla l’éclaireur, je sais pas si t'es un 
bon Exécuteur mais t'as des envolées lyriques. Une porte de 
lumière. J'espère qu'elle donne sur la sortie ! 

— Bon sang, c'est pas vrai! 

— Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui se passe ? s’inquiéta le 
coureur de pistes. 

— C'est la porte, elle est en train de rétrécir ! 

— Qu'est-ce que tu me chantes là ? C’est les sautes de sable qui 
te donnent cette impression | 

— Non, non ; elle diminue bien... 

— C'est tes yeux qui te trahissent ; avec tout ce sable, tu dois 
faire de la conjonctivite, avoir des visions cornues ! Ça arrive 
souvent, c'est la magie des déserts ! Les choses semblent 
s'éloigner, souvent, mais c’est juste un effet d'optique ! Attends un 
peu, ça va revenir ! Cligne des paupières, c'est souverain ! Ah si 
j'étais pas cloué là, j'aurais vite fait de rétablir la vérité ! On a 
toujours eu la rétine affûtée chez les Cavendish ! Alors, ça y est ? Tu 
la retrouves cette foutue porte ? 

— C'est toujours pareil, elle continue à s’amenuiser tout 
doucement... 

— Elle recule ? 

— Non, elle se tasse sur elle-même, ses bords se rapprochent... 


— Merde ! souffla Cavendish. C'est pas une porte que tu me 
décris, mais un accordéon ! 


CHAPITRE XXI 


Souffle et gestes suspendus, Jag jeta un regard incrédule sur 
cette nouvelle extravagance. 

Bon sang, voilà que ça recommençait ! Il était encore victime 
d'hallucinations ! 


À travers ses cils chargés de poussier il pouvait observer à 
présent un trait de lumière large d’un pouce, lance lumineuse 
d'environ une aune de hauteur plantée dans le sable, face à lui. 


Puis, insensiblement, la singulière barre de clarté s'étoffa. 
Abasourdi, Jag la vit grandir tout en s'élargissant bizarrement, 


uniquement du côté droit, progresser de biais, révélant une 
surprenante épaisseur. 


Puis il comprit qu'il n'avait pas devant lui une simple ligne de 
splendeur dotée d’une profondeur toujours croissante, comme il 
l'avait supposé tout d’abord. En fait, ce qu'il observait n’était autre 
que le « phare » qui l'avait attiré jusque-là ; il s'agissait en réalité de 
cette façade qu'il venait de contourner... 

La porte de lumière était en train de pivoter sur elle-même ! 


N'en croyant pas ses yeux, Jag eut bientôt la même figure 
blafarde face à lui. C'était comme une découpe d'aube livide. Une 
ouverture sur un néant crayeux. 

La gorge sèche malgré le bouton de nacre qu'il s'évertuait à téter 
sans en avoir conscience, il se demanda comment il convenait de 
réagir, ce qu'il fallait penser de cet étrange phénomène. 
Manifestement il avait affaire à quelque chose de sensible à sa 
présence, quelque chose dont il retenait l'attention ; quelque chose 
donc dont il fallait se défier : 


Un tournant de plus dans cette géhenne.…. 


Prudent, il décida de demeurer à distance de cette bizarrerie, de 
s'en éloigner. 

Vigilant, il commença à reculer en gardant un œil sur la découpe 
crayeuse. Puis, un peu rassuré, il baissa sa garde et se mit à 
progresser de côté, comme les crabes, conservant tout de même un 
fond de méfiance. Enfin, constatant qu'il s'inquiétait pour rien, il reprit 
bientôt une marche franche, toutefois un peu plus rapide qu'à 
l'ordinaire, à la limite de la course, en jetant à intervalles réguliers un 
regard par-dessus son épaule. 


À ce rythme, il prit très vite du champ et l'étrange figure ne lui 
apparut plus que telle qu'il l'avait découverte quelques instants 
auparavant, une sorte de phare lointain aux intermittences générées 
par les nuées sableuses. 

Se jugeant alors hors d'atteinte, il ralentit quelque peu la cadence, 
le souffle court, le sang lui battant les tempes, crachant à la file le 
bouton de nacre qu'il avait failli avaler et de véritables pépites de 
salive solide. 

Un dernier coup d'œil, tandis qu'il progressait en retrouvant sa 
respiration, le rassura définitivement. Derrière lui, c'était de nouveau 
l'obscurité. La surface blafarde avait totalement disparu. Il en conçut 
un intense soulagement. C'était toujours un tourment de moins. 

Rasséréné, il cessa de s'intéresser à ce qu'il laissait sur ses 
brisées, se retourna pour continuer à aller de l’avant, à s’enfoncer 
dans cet univers à la fois étrange et inhospitalier. 

La surprise le cloua alors sur place. 

Hagard, bouche bée, les traits figés par l'incrédulité, il découvrit la 
découpe crayeuse érigée devant lui, à moins de dix mètres. 

Un trou en guise d'estomac, il demeura pétrifié, à se demander 
comment il allait se sortir de là. 

Il n'eut pas à s'interroger bien longtemps. 

Un immense éclair blanc s’abattit sur lui. Une seconde, il se crut 
foudroyé pas un orage soudain, puis il réalisa qu'il s'agissait en fait 
de la figure blafarde… 

Elle venait de fondre sur lui ! 


Épouvanté, il voulut se rejeter en arrière, se dégager, fuir ce qu'il 
appréhendait comme une sourde menace, mais il eut beau se 
démener, gesticuler, il ne parvint pas à s’arracher de la singulière 
brillance. Il y demeurait comme englué, pareil à un insecte pris dans 
une toile d'araignée. 


Puis la sensation changea. Bien qu'il se tint debout, il eut 
l'impression d'être allongé dans un cloaque, d'être aspiré vers des 
fonds vasards. 


Un ultime sursaut lui rejeta la tête en arrière et il s’aperçut alors 
que la tache de clarté autour de lui diminuait de toutes parts, comme 
gommée par l'obscurité. 

Puis il s'enfonça dans un univers cotonneux avalé par la porte de 
lumière. 


CHAPITRE XXII 


— Et maintenant, où on en est ? demanda Cavendish d’une voix 
pressante. Bon sang, faut tout t'arracher ! 

— Ça s'amenuise encore, renvoya Drago. 

— C'est pas possible ! Tu dois pas te tenir droit ! T'as la tête sur 
l'épaule et les paupières qui se ferment ! 

— Il ne reste plus qu'une barre, commenta l'Exécuteur, passant 
outre les accusations fantaisistes du coureur de pistes. Une ligne, un 
fil... Ça y est, c'est terminé ! 

— Terminé, terminé. Ca veut dire quoi, terminé ? fulmina 
l'éclaireur. 

— Qu'il n’y a plus rien. 

— Mais comment t'as pu laisser ce truc nous échapper ? 

— || a disparu de lui-même. 

— || a disparu ou il s’est éteint ? 

— C'est difficile à dire. 

— Merde ! ça brillait et ça brille plus, c'est limpide, non ? Et c'est 
pas parce qu'un lampadaire s'éteint qu'il est plus là ! Fonce droit 
dessus, on va fatalement débusquer quelque chose ! 

À ces échanges rapides succéda un silence meublé par les 
mugissements du vent et les assauts répétés des vagues de sable 
qui crépitaient contre l'entoilure, recréant à l'intérieur du chariot 
l'atmosphère entêtante d’un pool dactylographique. 

— Alors, on y est ? s’impatienta Cavendish. Qu'est-ce que tu 
Vois ? 

— Rien. 


— Enfin, c’est pas possible ! Tu le fais exprès ! On devrait tout de 
même y être, à présent ! C'était quand même pas si éloigné... 

Comme Drago ne répondait pas, le coureur de pistes eut un cri. 

— Justecul ! Tu l'as raté, c'est ça ? On est passés à côté, hein, 
c'est ça que t'oses pas m'avouer | 

— On allait droit dessus... 

— Que tu dis ! 

— L’attelage n’a pas dévié d'un pouce. 

— Ben voyons ! C'est notre lampadaire qu'aura été se dégourdir 
le socle, éclairer ailleurs... 

— Tu ne crois pas si bien dire ! 

— Vas-y, raconte ! 

— C'est revenu. 

— Ça s'est rallumé ? Qu'est-ce que je disais ! On l'avait pas 
dépassé, alors ? 

— On ne risquait pas, ça a reculé d’une sacrée distance. 

— Ça veut dire que ça progresse dans le même sens que nous ! 
s'enflamma Cavendish. C'est Jag, je te dis ! 

— Ça ne ressemble à rien de conventionnel, rappela Drago. 

— Parce que tu manques d'imagination, décréta Cavendish. Dis, 
ta porte de lumière baladeuse, elle serait pas en arc de cercle, des 
fois ? 

— De forme plein cintre, oui... 

— Et ça te rappelle rien ? 


— Rien d'autre qu'une porte, ou bien une espèce de niche, 
d'alcôve... 

— Zéro pointé ! Tes sûrement un expert question de te 
débarrasser de tes congénères, mais au jeu des ressemblances tu 
vaux pas un fifrelin ! Ta porte lumineuse, c’est l'arrière du chariot de 
Jag ! Je sais pas comment il s'est débrouillé, mais il a réussi à faire 
du feu à l'intérieur et ça fait comme une espèce de lanterne 
vénitienne géante, un vaste lampion comme en portent les 
momichets lors de certaines fêtes nocturnes ! C’est futé, non ? Avec 
cette combine, il est sûr qu'on finira par le repérer tôt ou tard ! 


— Jag ne prendrait pas le risque de faire flamber son chariot. 


— || doit être sûr de son coup ! Il a dû dégoter un bâton de cire, 
un reliquat de cierge qu'il aura machinalement mis dans sa poche 
dans cette église en ruine, et il lui sera venu la bonne idée d’en faire 
usage pour se signaler. Quel cerveau, ce garçon ! Il est pas 
seulement généreux et brave, il est aussi pétri d'entendement ! On 
voit qu'il fréquente des gens matures, des esprits supérieurs, des. 

— Je croyais qu'il faisait seulement équipe avec toi, ricana Drago. 


— C'est ça, piétine-moi pendant que t'en as encore le loisir ! Jag 
saura te demander des comptes et les obtenir ! Je doute qu'il 
apprécie que tu le prennes pour un crétin des Alpes ! 

— Je n'ai jamais rien affirmé de tel ! 

— Non, tu le sous-entend, c'est pire ! 


— J'essaie seulement de conserver la tête froide. Avec ces 
sautes de vent, la flamme d’une bougie ne tiendrait pas allumée plus 
de cinq secondes... 


— C'est vrai que ça souffle, reconnut Cavendish, c’est d’ailleurs 
pour ça que ça s’est éteint tout à l'heure ; mais Jag est pas homme à 
renoncer, il a dû trouver la parade... La preuve ! 

— C'est dur d’être en même temps au four et au moulin. 

— Ça te ferait rien de décoder ? 

— Avec cette tempête, on n'a pas assez de ses deux mains pour 
juguler l'équipage, alors je vois mal Jag abandonner les commandes 
du chariot pour fabriquer un lampion géant avec un hypothétique 
morceau de cierge. De plus, je te rappelle qu'on a du monde aux 
trousses, alors ce n'est pas vraiment le moment de se faire 
remarquer. 

— Dans cette mélasse, y a rien à redouter ! Et puis il faut savoir 
prendre des risques de temps à autre. Tiens, au lieu de discutailler, 
remue donc un peu nos bourriques, qu'on le rejoigne vite fait ! Tant 
pis si les cahots me criblent de douleurs ! 

— Ce n'est pas le chariot de Jag. 

— Non, c'est juste une espèce de feu follet du désert ! 

— Jamais une lumière normale ne s'éteint de cette façon... 


— Ah oui ! Le luth qui vire accordéon... Accélère, Jag nous croit 
peut-être devant et il doit pas amuser le terrain ! 

— Trop tard, annonça Drago, ça disparaît de nouveau... 

— Et de quelle manière ce coup-là ? Ca rapetisse toujours façon 
accordéon ? 

— Non, normalement, cette fois ; l'obscurité gagne de tous les 
côtés en même temps... 

L'éclaireur eut un gloussement. 

— C'est Jag, j'en suis sûr ! Fonce, car il se pourrait bien qu'il soit 
à court de suif et de mèche, bref que sa chandelle soit morte et 
qu'on ait plus de ses nouvelles avant longtemps ! 


CHAPITRE XXII 


Jag cessa de se débattre. 

La panique qui s'était installée en lui avait trouvé son point 
culminant et commençait à refluer. Il ne s’enfonçait pas, comme il 
l'avait craint, dans une tourbe livide dont la matière lui pénétrerait 
dans les narines et la bouche avant d'envahir ses poumons, mais 
dans une atmosphère éthérée, une espèce de brouillard gazeux qui 
lui laissait la faculté de respirer tout son soûl et de se mouvoir. 


Frappé d'hébétude, il demeura un moment immobile, noyé dans 
cette brume crayeuse, avant d'oser le moindre mouvement. 


Puis, un peu rasséréné, retenant son souffle, il finit par s’avancer, 
hésitant, se demandant s’il ne ferait pas mieux de battre en retraite, 
à condition encore qu'on lui en laisse le loisir. 

Un instant, il fut tenté par l’idée de rebrousser chemin, envahi par 
un retour d'angoisse et aussi pour voir ce qui arriverait alors, s’il 
trouverait le champ libre. 

Cependant ce sentiment l’'abandonna aussi vite qu'il lui était venu, 
chassé par une brutale et paradoxale impression de sérénité. 
Bizarrement, il ne se sentait pas en danger. Les ondes, autour de lui, 
n'étaient pas négatives. L'air n'était nullement chargé de poignards. 

Se fiant une fois de plus à son instinct, qui l'avait cent fois alerté, il 
continua. De toute manière, il n'avait jamais reculé. Car ce n'était 
pas en esquivant les périls qu'on assurait sa survivance. Dans cette 
dimension sauvage, il fallait au contraire être de tous les 
affrontements, ne pas toujours contourner les obstacles car, à force 
de se dérober, on perdait du mordant, du réflexe, de la hargne, de la 
témérité ; bref, on finissait par s’amollir, par ne plus être au top et, 


fatalement, on se faisait surprendre, la mort pouvant arriver sous 
n'importe quelle forme. 


Fidèle à sa tactique, donc, Jag poursuivit sa progression, en 
demeurant toutefois sur ses gardes. 

Et puis il y avait au moins un côté positif à cette situation, si l'on 
songe qu’en franchissant cette surprenante porte de lumière il s'était 
mis à l'abri de la tempête. 


En effet, il était à présent entouré d’un silence à ce point profond 
qu'il entendait les battements de son cœur. C'était à la fois 
surréaliste et angoissant. Mais reposant aussi. C'était peut-être cela 
qui le rendait euphorique, ce passage de la fureur au calme plat. Il 
se sentait comme ivre. Léger. 

Inspirant l’air frais à pleins poumons, il le stocka un moment dans 
ses bronches, histoire de conserver sa lucidité, de retrouver ses 
sensations. 


Insensiblement, le « brouillard » se dissipa. Pas pour qu'il puisse 
avoir une idée précise du site dans lequel il avait commencé de se 
mouvoir, mais suffisamment pour qu'il en ait une approche 
progressive. 

Par petites touches, donc, le décor se dessina. Cela commença 
par le sol. 


Décontenancé, Jag s’aperçut qu'il foulait un terrain souple, 
élastique, qui s'’enfonçait sous la semelle, ponctuant chaque pas 
d'un bruit spongieux. 

Interloqué, il se pencha pour identifier la nature de ce nouveau 
sol, fut alors heurté de plein fouet par une forme dure. Pétri de 
réflexes, un peu surpris cependant par la violence de l'attaque et 
aussi par la défectuosité de son instinct, il planta la lame de la 
navaja, qu'il avait par prudence empoignée, dans le flanc de son 
adversaire présumé. 

Se désengageant d'un coup de reins, il découvrit alors la nature 
de son ennemi et ne put retenir un franc rire. Un arbre ! Il venait de 
percuter et de poignarder un arbre ! Un fût de frêne. Un tronc sain 
qui S'étirait droit dans la brume et dont il ne distinguait ni les 
premières ramures et encore moins le houppier. 


Un arbre dans le désert... Décidément, rien n'était simple ces 
derniers temps ! 


Éprouvant le besoin de demeurer concentré, Jag refusa de se 
laisser aller à cogiter ; ce n'était pas le moment de s’ensevelir dans 
ses méditations. Dans ce contexte pour le moins singulier, il fallait 
avancer et prendre les choses comme elles venaient, une par une, 
sans chercher à les anticiper. Comment prévoir l'imprévisible ? 

Fort de cette ligne de conduite, il reprit sa progression, en restant 
toutefois circonspect. 


Comme c’est souvent le cas, cet arbre cachait une forêt. 


Le curieux brouillard, de moins en moins dense, révéla une sylve 
principalement faite de frênes et d’ormes. Des bois durs. 


Puis, petit à petit, la brume revint mais d’une manière différente, 
s'échappant du sol humide, générée par des barres de lumière, 
véritables banderilles de soleil qui parvenaient à présent à franchir le 
moutonnement des cimes, créant un authentique effet de serre. 

En moins d’une minute, Jag fut ruisselant de sueur, trempé des 
pieds à la tête. 


Très vite, cependant, il put avoir une totale vision du décor, car les 
vapeurs qui montaient de l’humus se dissolvaient dans l'air, exhalant 
d'entêtants remugles de pourritures végétales que Jag respirait 
comme s'il s'agissait de parfums rares et capiteux après 
l'atmosphère aride du désert. 


Senteurs fortes, enivrantes, qui éveillèrent chez Jag une certaine 
méfiance lorsqu'il constata que son univers offrait d'étranges 
anomalies au niveau de ses « limites ». 

D'abord, il constata que le décor allait en s’élargissant 
régulièrement de chaque côté, qu'il se trouvait comme au centre 
d'un extravagant gâteau dont une part seule manquerait, espèce de 
canyon structuré au fond duquel il avait commencé à évoluer 
prudemment. 

Un monde délimité par de drôles de parois blanches, semblables 
à des murs de glace, dans lesquelles se trouvaient pris des troncs 
que l’on ne distinguait plus qu’en partie. 


Décontenancé, Jag s’approcha de l'une de ces curieuses 
murailles tout en se gardant bien d'y risquer ne serait-ce qu'un doigt. 
Un instant, il avait cru être victime d'émanations perfides qui auraient 
gâté son entendement, mais la réalité était bien telle qu'il l'avait 
appréhendée : les arbres, le sol apparaissaient comme découpés 
par le fil du néant. 


Ne s’attardant pas sur ce nouveau phénomène, il repartit d'un bon 
pied, poussé par son instinct et sa connaissance de la nature. 

Comme il le pensait, la forêt changea d’essences. Il rencontra 
bientôt des aulnes puis des saules. Des arbres à bois blanc moins 
hauts qui barraient son horizon d'un mur de verdure. 


Puis, comme il l'avait subodoré, le terrain commença à s’incliner. 
S'annoncèrent alors une succession de banquettes plantées de 
saules, de peupliers noirs. 

Un son caractéristique parvint alors aux oreilles de Jag et il se mit 
à courir. 


D'un seul coup, il découvrit, sous lui, à ses pieds, une large 
étendue de bancs de sable et de caillasse colonisés par des 
buissons de saules et de tamarins nains parmi lesquels serpentaient 
des cours d’eau frémissante. 

Tenaillé par une brutale envie de boire, il dépassa les derniers 
troncs de peupliers, de saules, d’aulnes et s’enfonça dans l'espèce 
de lande buissonneuse, s’égratignant aux rameaux plutôt que de 
perdre du temps à rechercher des coulées naturelles. 


Soudain, l’eau lui apparut entre deux saules arbustifs et il se jeta 
à plat ventre sur la berge recouverte d'une mousse jaunâtre, 
plongea sa tête dans l'élément liquide, voulut boire avec tant 
d’avidité qu'il fut secoué par une quinte de toux qui lui arracha la 
gorge. 

Étrillé, il reprit son souffle tout en regardant autour de lui. Comme 
la nature de la forêt le lui avait laissé penser, il se trouvait dans le lit 
d'une rivière qui connaissait actuellement son plus bas niveau. 

Face à lui, la forêt renaissait, s'élevait en pente douce. À droite 
comme à gauche, il n'apercevait plus aucune limite. 


Son souffle retrouvé, il se remit à boire, avec plus de réserve cette 
fois, à contre-courant, en frôlant l’eau de ses lèvres, les yeux fermés, 


assimilant les clapotis aux différents mouvements d’une symphonie. 
Il ne savait pas où il était mais il se sentait bien, n'avait plus envie de 
bouger. 


Une odeur particulière, familière, le tira pourtant de son nirvana. 
Le remugle des carnages, des boucheries… 


Pas la pestilence des charognes, ni la puanteur des charniers, 
mais quelque chose de plus subtil. 


L'haleine de la mort « fraîche »…. 


Immédiatement sur ses gardes, il se tendit, ouvrit les yeux, se 
rejeta en arrière en grognant, les yeux écarquillés par l'horreur. 


L'eau s'écoulait sous lui rouge de sang ! 


CHAPITRE XXIV 


— C'est pas possible que tu laies encore raté ! fulmina 
Cavendish pour la énième fois. Remarque c'est fatal, avec ta 
manière d'opérer ! Eh ! tu m'entends ? 

— Faudrait être sourd. 

— Pourquoi tu me réponds pas, alors ? 

— Parce que je n'aime pas être grossier. 

— C'est pour moi que tu dis ça ? 

— Non, c'est juste pour me dégourdir la langue. 

— C'est tout de même pas ma faute si t'es pas foutu de rattraper 
le chariot de Jag ! 

— Une lumière, corrigea Drago. 

— Une lumière en forme de chariot ! 

— Ça, c'est ton interprétation. 

— On a confronté nos points de vue, non ? T'as convenu toi- 
même que ça ressemblait à une porte de lumière avec le dessus 
cintré comme un bâchage de chariot ! Tu vas tout de même pas 
revenir sur ce que t'as dit y a pas dix minutes, tout de même ? 

— Ça ressemblait, mais ça pouvait tout aussi bien être n'importe 
quoi d'autre. 

— Ben voyons ; en plein désert ! Et quoi, selon toi ? Une meule 
de vers luisants, peut-être, où bien un farfadet phosphorescent ? Tu 
veux que je te dise : t'es pas seulement nul comme navigateur, t'es 
également pétri de mauvaise foi ! 

— Venant de toi, la chose ne manque pas de piquant... 


— Tu peux toujours gloser, le résultat est là, piteux : tu t'es de 
nouveau planté ! Remarque, j'aurais dû m'y attendre : comment 
t'aurais pu retrouver Jag dans cette mélasse alors que tu l'as 
délibérément laissé filer quand il était un mètre devant toi ! 

— C'était ça ou abandonner un idiot congénital qui s'était risqué 
dans la tempête sans s’encorder, comme le veut la plus élémentaire 
prudence... 

— Je perdais mon sang en abondance, j'avais pas le temps de 
me plier à la tradition ! 

— Tu as failli perdre ta vie. 

— D'accord, tu m'as sauvé ; mais t'as aussi fait de moi un gisant 
amputé de sa troisième jambe, faut pas l'oublier ! 

— Je t'ai déjà dit ce que j'en pensais... 

— Et moi je t'ai également dit ce que je pensais de tes opinions à 
la graisse de chevaux de bois ! Quoi que t'en dises, je suis pas un 
malade imaginaire ! 

— Non, mais tu vas au pire, tu fais de la confusion mentale. 

— C'est ça : traite-moi de demi-fou ! 

— Non, tu fais juste un peu d'hypocondrie. 

— Ah oui ? Je me prendrais pour un cheval abruti, c'est ça ? 

— J'ai dit hypo, pas hippo… 

— C'est ça, continue ; mets-moi plus bas que terre ! Tu me 
parlerais pas comme ça si j'étais pas paralysé par la douleur ! Mais 
quoi que t'affirmes, je conserve mon intellect et je vois clair dans ton 
jeu : t'essaies de me pousser à bout, de me faire perdre la boule 
pour pas avoir de comptes à me rendre ! C’est ça, hein, mauvais 
drôle ? Eh bien, permets-moi de te dire que tu fais pas le poids ! Et 
que c'est pas en m'assommant de mots savants que tu vas me 
liquéfier la cervelle ! D'ailleurs, à partir de cette seconde, tu ne fais 
plus partie de mon monde ! Alors, s'il te plaît, cantonne-toi à ton 
emploi de cocher de fiacre et ne viens plus troubler ma sérénité ! 


CHAPITRE XXV 


Grimaçant, les tripes essorées par une douloureuse nausée, Jag 
n'eut pas le temps de s'interroger sur la cause de cette vision 
d'épouvante. 

Simultanément, des cris éclatèrent sur sa droite, en amont du 
cours d’eau, tandis que se faisait entendre un bruit de branches 
cassées. 


Se relevant, Jag traversa une rangée de saules, découvrit une 
portion de terrain découvert qui précédait un nouveau massif 
buissonneux. C'était de là que venait le son de gibier forcé. 


Sa navaja en main, il se rapprochait de la lisière de verdure 
lorsqu'une forme en émergea, silhouette de taille moyenne qui 
courait la tête tournée en arrière, préoccupée de la distance qui la 
séparait de son ou ses poursuivants. 

Avançant en aveugle, la silhouette se jeta littéralement dans les 
bras de Jag en hurlant de peur alors qu’une autre forme gjiclait à son 
tour des arbustes de saules, celle d'un homme assez corpulent, vêtu 
de bottes, d'un pantalon de drap bleu, poché aux genoux, lustré, 
maintenu par de larges bretelles jaunes plaquées sur un torse nu, à 
la peau blême. 


Une foule de détails s’inscrivirent alors dans les rétines de Jag. Le 
nouveau venu avait un revolver à la main et son pantalon, ouvert sur 
son pubis clairsemé, laissait à penser qu'il avait été brutalement 
interrompu ; puis les yeux de Jag accrochèrent les traits du fuyard et 
il se rendit compte qu'il tenait contre lui un enfant, un gosse au 
visage déformé par la frayeur. 


Avisant le poing armé de Jag, l'homme s'arrêta net, un sourire 
veule plaqué sur sa face piriforme. 


— Toi aussi tu chasses en « territoire-refuge », grasseya-t-il. C'est 
drôle, j'ai pas souvenir de t'avoir jamais vu... Tu fais partie de quelle 
meute ? 

— Je suis indépendant, renvoya Jag, prudemment. 


— Moi, je suis avec Osborne ; les loups d’'Osborne, t'as dû en 
entendre parler ? Et cette rivière, c'est comme qui dirait notre 
concession... 

Voyant que Jag ne se départait pas de son air ombrageux, il 
ajouta : 

— Tu dois savoir qu'en matière de chasse le gibier appartient de 
droit à celui qui l’a levé... 

— Ce n'est pas ma façon de voir les choses, dit Jag. 

Un peu ébranlé, l’autre se racla la gorge. 

— On va pas s'engueuler, entre confrères, pour cette racaille 
rouge, grommela-t-il. 

Des cris retentirent à nouveau, aigus, qui mobilisèrent l'attention 
de Jag. 


— On a une gamine là-haut, un cul tout tendre, presque neuf ; 
t'auras qu'à prendre ton tour, si tu veux. J'étais dans la file quand 
celui-là a réussi à nous échapper ! commenta l’homme. C’est bien 
que tu l’aies bloqué, j'étais pas sûr de pouvoir le rattraper, c'est que 
ça déboule à cet âge-là ! Remarque je l'aurais pas laissé filer, car je 
suis le meilleur tireur du groupe, mais il vaut plus cher vivant que 
mort. À ta place, je rangerais ma lame et je viendrais me vider les 
couilles ; de toute façon, je vois pas ce que tu pourrais faire d'autre, 
avec ton cure-dents. Et puis il y a le Code, ce gosse nous appartient, 
on était dessus les premiers. 

— Dans le monde d'où je viens, personne n'appartient à 
personne, répliqua Jag. 

L'autre eut un rire qui fit trembler son double menton et sa panse 
éléphantine. 

— Dans ce monde-ci, celui qui a juste un couteau en main ne 
peut que s’écraser devant celui qui braque un flingue sur lui. Ça 


s’appelle la logique du rapport de forces ! 


Jag hocha la tête, comme s'il se pénétrait des paroles de son 
interlocuteur. Sans le regarder, il sentait les yeux de l'enfant sur lui, 
comme il entendait ses halètements et les cognements de son cœur 
de moineau effrayé. 

Alors il fit mine de baisser sa garde. Puis quand il lut la victoire 
dans le regard de son adversaire, qu'il sentit un imperceptible 
relâchement dans son attitude, il releva sa navaja, pressa le 
mécanisme de jet, vit avec un plaisir non dissimulé la lame fendre 
l'air pour se planter dans la gorge de son adversaire. 


Totalement pris au dépourvu, l’autre ne put esquisser la moindre 
parade. Ses yeux s’arrondirent, sa bouche s'ouvrit sur la 
stupéfaction et la douleur, puis il s’abattit en arrière, raide, 
immédiatement foudroyé. 

— Et ça, c'est le syndrome de David et Goliath, murmura Jag au 
mourant en récupérant sa lame. L’exception qui confirme la règle. 
Mon évangile à moi. Tâche d'en faire tes choux gras pour ta 
prochaine vie, si tu m'entends encore ! 


Comme il se relevait après avoir essuyé son arme sur le pantalon 
du défunt, il surprit le regard étonné de l'enfant qui rebondissait entre 
lui et sa victime. 

Souriant, Jag lui fit un clin d'œil. 

— Attends-moi-là, je vais voir ce que je peux faire, dit-il en lui 
ébouriffant les cheveux. 

Et, sans plus attendre, récupérant le revolver de son malheureux 
adversaire, il s'enfonça dans les boqueteaux. 


CHAPITRE XXVI 


— Eh ! faut que je parle en quelle langue pour que tu me 
comprennes ? C'est moi, Cavendish, et j'aimerais que tu ralentisses 
un peu | 

— Ah ! c'est toi ! 

— Qui veux-tu que ce soit d'autre ? 

— Je croyais entendre des voix, être victime des sortilèges du 
désert... 

— Paye-toi bien ma tête ! 

— Je te croyais en pleine retraite spirituelle. 

— Comment je pourrais me recueillir avec ces cahots qui criblent 
mon corps et mon âme de douleur ? 

— Tu voulais que j'aille vite. 

— T'as été tellement rapide que t'es passé à côté du but ! 

— Ce n'était pas le chariot de Jag. 

— D'accord, c'était un accordéon lumineux, ou tout ce que tu 
voudras ; en attendant, lève le pied, j'ai mal partout ! 

— C'est plutôt bon signe. 

— Du point de vue du croque-mort, sûrement ; ça signifie que je 
vais pas tarder à lâcher la rampe ! C’est bon pour toi aussi : plus de 
pension à me verser | 

— Arrête de dramatiser. 

— Parce que je devrais sans doute éclater de rire, selon toi ? 

— Les véritables paraplégiques ne ressentent rien, insista Drago. 

— Comment tu peux savoir mieux que moi ce que j'éprouve ? 


— Je ne mets pas ta parole en doute, je te dis simplement qu'un 
authentique paraplégique perd toute sensation ; on pourrait lui 
planter des clous dans les jambes ou dans les pieds qu'il ne piperaiït 
pas. 

— Attends un peu... T'es sûr de ce que tu dis ? 

— Certain, J'ai connu un type qui avait pris une balle dans la 
colonne vertébrale. || y avait eu lésion de la moelle épinière et 
paralysie des membres inférieurs. Comme il n’avait personne pour 
l’assister, il se plantait des clous partout et faisait faire la quête par 
un petit singe. 

— Compte pas sur moi pour ce genre de sport ! 

— || n'en est pas question. 

— Et pourquoi je souffre mille morts, alors ? 

— Tu as dû faire une mauvaise chute ou prendre une mauvaise 
position. 


— J'ai fait l'amour avec une danseuse, une véritable 
contorsionniste, et il m'est jamais rien arrivé ! Pourtant, on avait du 
mal à se démêler quelquefois ! 


— Tu préparais le terrain. 

— Quel terrain ? Qu'est-ce que j'ai ? 
— Une sévère sciatique. 

— C'est un truc de vieux, ça ! 

— Pas forcément. 

— Explique, faut tout t'arracher ! 


— Tu dois avoir une faiblesse au niveau des vertèbres lombaires, 
et l’une d'elles, malmenée, a dû se déplacer et coincer ton nerf 
sciatique. 


— C'est tout ? 

— C'est tout. 

— Je suis pas vraiment paralysé, alors ? 

— C'est ce que je me tue à te dire. 

— Ma troisième jambe me servira pas qu'à pisser, alors ? 
— Bien sûr que non. 

— T'es certain ? Tu dis pas ça pour me ménager ? 


— Mais non ; tu n'as rien de grave. 

— Et ça va durer longtemps ? 

— Tout dépend de l'état de ta lombaire, du « jeu » qu'elle a pris ; 
ça peut prendre trois jours comme trois mois. 

— Trois mois ! Mais je pourrai jamais tenir tout ce temps-là ! 

— C'est un maximum. 

— Mais tu disais que c'était pas grave ! 

— Pas au sens strict du terme ; c'est juste un peu contraignant. 

— Tu plaisantes, là ? Tu dis ça pour me taquiner ? 

— Non, non; c'est la vérité. 

— Trois mois, merde, c'est une éternité ! 

— Et si ça ne s'arrange pas passé ce cap, il faudra envisager une 
opération. 

Un véritable hurlement accueillit cette dernière information. 

— Ça ne va pas ? s’inquiéta Drago, faussement inquiet. 

— C'est juste que j'ai voulu te sauter dessus pour t'étrangler, 
haleta le coureur de pistes. 

— Ça prouve que tu es sur la bonne voie, que ton instinct est 
demeuré intact. 


— J'ai pas de conseils à te donner, mais à ta place je plierais 
bagage vite fait parce que t'auras pas assez de trois mois d'avance 
pour m'échapper ; et quand j'en aurai fini avec toi, même ton satané 
corbeau te reconnaîtra pas ! 


CHAPITRE XXVII 


Progressant courbé, en évitant de faire bruire les ramures basses, 
protégé aussi par les cris qui continuaient de couvrir le murmure des 
eaux, Jag parvint bientôt à l'orée d’une clairière caillouteuse. 

Là, il marqua un bref temps d'arrêt, histoire de prendre le pouls de 
la situation. L'important, dans ce genre d'action, c'est de dénombrer 
ses adversaires potentiels, de ne pas se laisser surprendre par un 
ennemi ignoré. 


L'idéal, c'est de pouvoir compter les chevaux, mais il y avait là les 
montures mêlées des agresseurs et des victimes et, du même coup, 
tout savant calcul devenait impossible. 


Les tympans transpercés par les hurlements, Jag décida de 
foncer, comptant avant tout sur l'effet de surprise. 

Jaillissant de sa cachette, il courut vers un attroupement, faisant 
rouler les cailloux sous ses semelles. 


Nerveux, des chevaux, qui buvaient immobiles dans un bras 
d'eau, levèrent la tête vers lui en hennissant. 

Occupés, les hommes, ils étaient trois, de dos, deux qui 
regardaient en riant grassement, et un qui s’agitait, haut-de-chausse 
baissé, le cul nul et pâle entre deux jambes frémissantes, ce triste 
trio donc, affairé, n'eut pas la sagesse de se fier aux réactions des 
chevaux. 

— Vas-y, Matt, pilonne-la bien, ricanait l’un d'eux, donne-lui un 
peu d’ampleur que je puisse y glisser ma grosse cheville sans me 
choper un échauffement ! 

— J'y mettrais bien ma queue dans la bouche, gloussait l’autre 
pour ne pas être en reste, mais t'as vu les dents qu'elle a : sûr 


qu’elle m'en ferait de la dentelle ! 


— Eh l les mecs ! Vous entendez comme je la fais gueuler ? 
lançait le troisième. C'est toujours comme ça, avec moi ; les 
gonzesses, elles deviennent hystériques ! Vous entendez comme 
elle jouit ? C’est une sacrée affaire, parole ! Celui qui va l'acheter 
regrettera pas son oseille ! Putain, en attendant elle va nous tirer de 
ces copeaux |! Le vieux va être content ! 

— Eh ! d'où il sort, celui-là ? gueula soudain une voix sur la 
gauche de Jag. Où est Stanley ? 


Complètement pris au dépourvu, notre homme aperçut un 
quatrième lascar occupé, lui, à déféquer au creux d’un bosquet. 


Alors, tout se passa au millionième de seconde. 


Sachant très bien qu'il n'avait rien de bon à attendre de cette 
brochette de scélérats, Jag profita de ce qu'il était tourné vers celui 
qui venait de donner l'alarme pour s’en débarrasser. 

L'alignant à la volée, il le visa à la tête et tira ; mais l’autre eut un 
sursaut de peur et il encaissa le projectile en plein cou. L’arme devait 
être chargée avec des projectiles artisanaux, du spécial emporte- 
pièce, car le chieur eut le cou aux trois quarts arraché et sa tête lui 
glissa sur l'épaule droite, puis sur la poitrine, comme une aiguille 
d'horloge sortie de son axe, tandis qu'il tombait lourdement sur un 
tumulus d'excréments, mort. 


Poursuivant son mouvement tournant, Jag revint bientôt en ligne, 
face au trio infernal. 


Brutalement ramenés à la réalité, les deux spectateurs mirent vite 
fait leur libido au point mort. Délaissant leur sexe, qu'ils massaient 
mécaniquement à travers l'étoffe de leur pantalon, entrevoyant déjà 
des étreintes particulièrement bestiales, ils voulurent se saisir du 
revolver qui leur battait la cuisse, prolongement naturel de leur 
appendice freudien, exhortés en cela par leur compagnon qui n’en 
continuait pas moins son misérable coït, toujours accroché à sa 
cavale, la tête retournée vers l'importun, comme un cavalier inquiet. 

— Stoppez-moi ce connard, les gars ! éructa-t-il. Couchez-le mais 
ne le tuez pas, on pourra en tirer un bon prix ! 


— On va lui couper les ailes, à ce sale oiseau, fit le type de droite 
en dégainant. 


— Et aussi les couilles, renchérit l’autre en limitant, j'ai toujours 
rêvé d'écouter un castrat | 


Sans s'arrêter, sans viser non plus, au jugé véritable, porté par la 
rage, par la haine, Jag tendit ses deux mains armées vers ses 
adversaires et, s'en remettant à Dieu, ouvrit les hostilités. 

L'Éternel devait être attentif et partie prenante dans cet 
affrontement, car les projectiles tirés par Jag allèrent droit au but, 
tels deux missiles à tête chercheuse. 

Satisfait, et pas surpris le moins du monde par sa performance, 
Jag vit l'homme qui parlait de lui rogner les ailes encaisser une balle 
en plein sternum, décoller de terre, comme soulevé par une main 
invisible, pour aller s’abattre à quelques mètres de là, la colonne 
vertébrale pulvérisée, un trou de l'ampleur d’un ballon de football 
dans le dos, mort avant d’avoir touché le sol. 

L'autre eut une fin moins spectaculaire mais tout aussi expéditive 
si l'on songe que l'éclair argenté de la navaija, trouvant son chemin 
entre la barrière des côtes, se ficha droit dans son cœur. 

Abasourdi, ce dernier demeura figé, debout, contemplant, les 
yeux exorbités, le tenon d'acier qui dépassait de sa poitrine, n’en 
croyant pas ses sens. 

Charitable, Jag lui vaporisa la cervelle d'un troisième projectile 
avant de visser le canon de son arme dans le creux occipital du 
fornicateur qui s'immobilisa tout net. 

— Qu'est-ce que vous faites ? Qu'est-ce que vous voulez ? 
chevrota ce dernier. 

— Je vais débarrasser la planète d’un concentré de vermine, dit 
Jag les dents serrées. 

— Vous la voulez, c'est ça ? Elle est à vous ! On va pas s’entre- 
tuer pour ça | 

— Tu parles de quoi, là, exactement ? D'un objet ? 

— De cette fille, vous le savez bien ! Qu'est-ce que c'est que ces 
salades ‘? 

Pour la première fois, Jag aperçut la victime. Il s'agissait bien 
d'une gamine, comme l'avait affirmé le gros Stanley. En fait, si elle 
avait l'apparence d'une adolescente, on pouvait lire dans ses yeux 


affolés qu’elle venait brutalement de franchir la ligne qui la coupait 
de l'enfance et qu'elle aurait certainement beaucoup de mal à s’en 
remettre. 


Afin d’avoir toutes leurs aises, ses agresseurs l'avaient attachée 
au sol, poignets et chevilles liés à des pieux de bois profondément 
enfoncés dans le sable, écartelée, offerte malgré elle. Sa robe de 
peau avait été relevée sur son bas-ventre et arrachée au niveau de 
la poitrine pour dénuder deux seins ronds aux aréoles roses. Son 
visage, agréable, était maculé de larmes et de sang provenant d'une 
large balafre qui lui barraïit le front. Haletante, elle fixait sur Jag un 
regard incertain où l'espoir disputait à la terreur. 

— Je vous la donne ! rauqua le violeur déstabilisé par le silence 
de son interlocuteur. Qu'est-ce qu'il vous faut de plus ? 


— Tu parles un mauvais langage, dit Jag. 

— Quoi ? Quel langage ? Qu'est-ce que c'est que ces 
conneries ? 

— Comment pourrais-tu me donner ce qui ne t'appartient pas ? 


— Vous êtes dingue ! Vous voulez quoi, encore ? Tout ce qu'on a 
est à vous |! Tous nos trophées ! 


— Tu sais, je crois que je vais adopter ta philosophie, murmura 
Jag. 

— Vous pouvez pas parler comme tout le monde, merde ! 

— Je vais moi aussi m'approprier ce qui n'est pas à moi... Je vais 
te prendre ta vie | 

L'autre eut un sursaut accompagné d'un couinement. 

— Vous êtes dingue, éructa-t-il, dingue en plein ! Déjà que c'est 
pas bien malin de nous détrousser ! Vous savez qui je suis ? 
Matthew Osborne, le fils unique de Dave Osborne ! Les loups 
d'Osborne, me dis pas que t'en as jamais entendu parler ? Je crois 
que tu t'es mis dans de sales draps, mec ! Mais il est encore temps 
pour toi de te ressaisir ; personnellement, je suis tout prêt à passer 
l'éponge ! 

Jag nota avec amusement que son interlocuteur reprenait 
insensiblement du poil de la bête, qu'il s'était soudain mis à le 
tutoyer, fort de la réputation de son père. 


— Tu oublies que tu es toujours du mauvais côté du canon, 
rappela Jag en affirmant la pression de son arme. 

— Mon père te tuera, gémit l’autre d'une voix blanche. 

— || faut bien mourir un jour, renvoya Jag. Lève-toi ! Les mains 
sur la tête ! 

— Et mon pantalon | 


— Laisse-le où il est pour l'instant ! Recule, maintenant ! Ca va ; 
avance vers l’eau, à présent ! 

— Qu'est-ce que vous allez me faire ? 

— Te passer l'envie de recommencer, répondit Jag en 
s’accroupissant pour rabattre la robe de la jeune fille sur son bas- 
ventre ensanglanté avant d'arracher les piquets qui la maintenaient 
prisonnière sans pour autant perdre de vue le fils Osborne qui 
progressait doucement, mains sur le crâne, le cul nul, les chevilles 
entravées par son pantalon. 

— C'est pas de ma faute ! pleurnichait-il. C'était pas dans ma 
nature tout ça, mais il fallait que je sois à la hauteur de la réputation 
de mon père, de ce qu'il attendait de moi! 

— || m'a pourtant semblé que tu y mettais de l’ardeur ! 

— C'était juste pour me faire respecter de mes hommes, fallait 
que je corresponde à l’idée qu'ils se faisaient d’un chef ! 

— Ça doit être fatigant de toujours vouloir correspondre à ce 
qu'on n'est pas... La mort, en fait, c'est le moyen pour toi de recoller 
à ta vraie nature ! 

— Vous me croyez pas, hein ? fit l’autre, déboussolé, en revenant 
au voussoiement. 

— C'est ta victime qui décidera, dit Jag en se tournant vers 
l’'adolescente. 

Silencieuse, grave, elle s'était rapprochée de lui et il fut surpris de 
sa présence à son côté. Elle fixa son regard noir dans le sien et il 
sentit un frisson lui parcourir l'échine. Puis elle tendit une main à 
laquelle pendait encore un des piquets dont elle ne s'était pas 
affranchie, exigeant sans un mot son revolver. 

La gorge sèche, il se laissa déposséder de son arme, vit une 
deuxième main se refermer sur la crosse, le canon s'élever... 


La détonation et l'impact se confondirent. Tressaillant, les yeux 
mi-clos, Jag vit la tunisienne écrue de Matthew Osborne s’étoiler de 
rouge entre ses omoplates tandis que, précipité en avant, ses 
jambes courant comiquement après son buste, il s'écrasait dans 
l'eau tourbillonnante. 

— Non ! hurla alors une voix stridente. Non ! Petite Corneille ! 

Surpris, Jag se détourna, aperçut alors l'enfant qui s'était jeté 
dans ses bras quelques minutes plus tôt. Immobile, les poings 
serrés, il regardait horrifié dans sa direction, mais au-delà de lui. 

Voilant, Jag eut alors une vision d'enfer. 

La gamine se tenait de biais, le revolver retourné contre elle, le 
canon dans la bouche, les deux pouces sur la détente. 

— Noooon ! hurla-t-il à son tour en s’élançant. 


La détonation éclata aussitôt, et il eut l'impression qu'une main de 
glace lui écrasait le cœur. 


CHAPITRE XXVIII 


— Eh ! Cavendish ! Tu dors ou quoi ? Allons, ne fais pas ta 
mauvaise tête, j'ai de bonnes nouvelles pour toi. 

Enfermé dans un silence que rien ne venait entamer, si ce n’était 
le bruit de fond des éléments déchaînés auquel il s'était habitué, 
l'éclaireur, déjà souventefois sollicité par Drago ces derniers temps, 
vit là une occasion de rompre un mutisme qui lui coûtait, tout en 
étrillant son interlocuteur. 

— Tu fais un infarctus, c’est ça ? grogna-t-il. 

— C'était une plaisanterie, tu prends les choses trop à cœur. 

— C'est tout ce que t'as à me dire ? 

— Non, je voulais te parler de ton mal, de ta sciatique. 

— Tu m'en as déjà bien assez entretenu ! 

— C'était une plaisanterie, je te dis. C’est vrai qu'il faut 
quelquefois avoir recours à des opérations, mais seulement dans les 
cas extrêmes, lorsqu'il y a bec-de-perroquet ou hernie discale, ce qui 
n'est sûrement pas ton cas... 

— Et c'est quoi, mon cas ? 

— Un simple déplacement ; ça peut très bien s'arranger avec une 
bonne manipulation. 

— Qu'est-ce que c’est que ça ? 

— Un traitement qui consiste à remettre les vertèbres 
récalcitrantes à leur place... 

— Ah oui, et où je vais trouver un médicastre capable de me 
redresser le squelette ? Déjà que ça doit pas être simple en temps 
normal, alors dans cet univers extravagant ! 


— Moi, je peux te rendre ta souplesse. 

— Ça va pas, non ? Tu penses tout de même pas que je vais te 
laisser jouer avec mes osselets ! Déjà qu'ils tiennent par miracle, 
alors je veux pas que n'importe qui me touche ! 

— J'ai appris. 

— las appris, t'as appris... Ça veut dire quoi, ça ? Moi j'ai 
également appris à lire et c'est pas pour ça que je suis capable 
d'enseigner aux autres ! 

— Tout dépend de qui on tient sa science ; c'est un toucheur de 
bœufs qui m'a initié. 

Cavendish poussa un cri. 

— Un palpeur de bestiaux ! Non mais tu réalises un peu ce que tu 
dis ? Comment je pourrais m'en remettre à quelqu'un qui a eu 
comme maître un soupeseur de couilles de ruminants ! 

— Il guérissait également les humains. Je l'ai vu réduire des 
fractures par simple imposition des mains, et aussi soulager de 
grands brûlés. 

— Même s'il t'avait appris à ressusciter les morts, je ne te 
laisserais pas m'approcher | 

— Je n'étais pas digne de recevoir son don, mais il m'a tout de 
même enseigné la science des os, que tu le veuilles ou non. Tiens, 
quand je t'ai ramené, tu avais l'épaule droite luxée, eh bien, je t'ai 
arrangé ça. 

— Je te le défends à retardement ! s’écria Cavendish en faisant 
simultanément jouer son articulation. D'abord, j'avais même pas 
mal ! 

— Parce que c'était chaud, mais je peux t'affirmer que tu aurais 
dansé un peu plus tard. 

— Que tu dis ! En tout cas, ça change rien à ma décision ! 

— Comme tu voudras ; après tout, ce n’est pas moi qui souffre. 

— Non, mais c’est de la faute de ton corbeau si j'en suis là ! 

— Comment ça ? 

— J'ai dû faire un faux mouvement pour me dérober à ses 
manigances ! 


— En admettant : je t'offre de réparer et tu ne veux rien 
entendre... 


— Je préfère attendre ; ça ira sûrement mieux après un moment 
de repos, si toutefois tu me laisses dormir ! 

— À ta guise, je ne te dérangerai plus. 

— Tu feras aussi bien, marmonna Cavendish, surtout pour me 
parler de tes études chez les guérisseurs de bétail ! 


CHAPITRE XXIX 


— Là, ils seront bien, toujours bercés par la musique de l'eau, dit 
Tamanoir-Rampant en jetant une poignée de fleurs, des bonnets de 
prêtre et de l'ail des ours sur les trois tombes que Jag venait de 
creuser sur une banquette proche du lit de la rivière. 

Médusé, Jag jeta un énième regard appuyé sur l'enfant. Jamais il 
n'avait rencontré un être de cet âge doté d'une telle maturité. Bien 
qu'il vienne de perdre dans des conditions affreuses, et d’enterrer, 
trois membres de sa famille, il demeurait digne, les yeux secs. 


Une fois ou deux durant la sinistre cérémonie, il avait failli craquer, 
éclater en sanglots, mais il s'était finalement repris et avait réussi à 
dépasser un chagrin qui s'exprimerait peut-être plus tard, lorsqu'il n'y 
aurait pas de témoin. 

Pourtant, il y avait de quoi sombrer, et Jag lui-même avait dû lutter 
ferme pour ne pas fondre en larmes, désespéré d’un tel gâchis, 
d'une telle sauvagerie chez ses congénères. 

Bien sûr, il y avait eu la gamine, Petite Corneille, la sœur de 
Tamanoir-Rampant. Mais le carnage ne s’arrêtait pas là. Horrifié, Jag 
avait découvert deux autres corps un peu plus haut au bord de l'eau, 
les dépouilles de deux vieillards, un homme et une femme, dont la 
tête avait été grossièrement détachée du tronc à l’aide d'un hachoir 
manié avec maladresse. Les grands-parents des enfants. 


Les têtes, leurs têtes, il les avait retrouvées dans un sac 
imperméabilisé, parmi une douzaine d’autres. Le « tri » avait été une 
épreuve particulièrement pénible, et c'était en l’une de ces occasions 
que l'enfant avait failli craquer. 


Tout en œuvrant, autant pour se renseigner que pour occuper 
l'esprit de l'enfant, Jag n'avait cessé de l’interroger. D'abord, il avait 
tenté d'en apprendre plus sur l'endroit où ils se trouvaient. Un 
« territoire-refuge », comme avait dit le gros Stanley. 


En fait, à en croire l'enfant, c'était un peu ça. Ces espèce d’abris, 
de havres résultaient d’une pénétration d'un monde voisin. Nul ne 
savait réellement à quoi attribuer le phénomène, mais on avait 
remarqué qu'il se produisait principalement lors de fortes tempêtes. 
Comme la genèse de l'Univers du Barillet tenait du plus grand 
mystère et qu'aucune règle précise n’en régissait la révolution, les 
autochtones n'avaient pas cherché à élucider un mystère qui les 
dépassait et s'en étaient tout bonnement accommodés, d'autant plus 
facilement que ces « coulées » d'un monde voisin permettaient aux 
victimes des tempêtes de se soustraire à la tourmente, souventefois 
même d'échapper à la mort. 

Mais comme l'Homme, depuis le premier jour de la Création, n’a 
jamais eu d’autres buts que de détruire, de salir, de dégrader, de 
piller, de rançonner, d'assassiner, de massacrer, de détourner les 
réalités, les inventions bénéfiques pour en tirer le plus grand et 
immédiat profit, d’aliéner son âme afin de jouir et d’amasser, comme 
l'Homme donc s’est toujours révélé le plus grand et le plus abject 
des prédateurs, des gens de sac et de corde avaient vu là une 
opportunité de s'enrichir aisément, et des bandes, des hordes 
sauvages étaient nées qui avaient pris les « territoires-refuges 
comme terrains de chasse, s’abattant sur les malheureux voyageurs 
déboussolés par les ouragans. Les loups d'Osborne étaient à ce 
qu'il semblait l'escadron le plus important de ces bouchers ; 
organisés, divisés en phalanges, ils régnaient sur toutes les 
« coulées », faisant régner la terreur chez les autres Chasseurs, les 
intégrant petit à petit, ces derniers préférant se rallier qu'être 
massacrés. 


Ensuite, il avait fallu évoquer le problème des têtes tranchées. 
Les fameux « trophées ». Jag avait bien conscience de toucher là à 
un problème sensible, à la limite de la bienséance, mais c'était pour 
lui un biais pour peut-être en apprendre plus sur la destination de 
leurs cargaisons de conserves humaines. 


Digne, l'enfant, sans être évasif, n'avait pu relater que ce qui se 
colportait. Les Chasseurs, qu'ils appartiennent au courant d'Osborne 
où non, conservaient les victimes jeunes et saines en vie, pour les 
réduire en esclavage, les vendre à de mystérieux et lointains 
amateurs, tandis qu'ils supprimaient systématiquement les vieillards 
et les malades, emmenant leurs têtes comme preuves de leurs 
carnages, que d’autres maniaques leur payaient à la pièce. 


Pas vraiment avancé, Jag avait alors parlé du « fricot ». 


— C’est l'oxygène du Peuple Rouge, avait alors affirmé Tamanoir- 
Rampant en se redressant comme un jeune coq, le regard brillant. 


Puis il avait tourné le dos, signifiant par là même qu'il ne 
souhaitait pas aller plus avant dans le dialogue. 

Décontenancé, Jag avait alors continué à creuser les tombes. 
Son travail achevé, il était revenu sur les lieux du massacre et là une 
surprise l’attendait. Le cœur au bord des lèvres, incrédule, il avait 
constaté que tous les Chasseurs avaient été dépouillés du sommet 
de leur chevelure. Scalpés. 


Comme il croisait le regard de l'enfant, celui-ci avait lancé en 
brandissant un sac : 

— Osborne prend nos têtes, nous emportons ses scalps ! C’est la 
loi du talion ! 


— Ce n'est peut-être pas le meilleur moyen d’apaiser les 
rancœurs, avait souligné Jag. 

— || n'y a pas de paix possible, ils sont payés pour nous 
exterminer ! Comme ça, il saura que nous ne courberons jamais 
l'échine, que pour une tête nous lui prendrons dix scalps ! 

Interdit, Jag n'avait rien répliqué, et ils avaient alors transporté les 
corps jusqu'à leur dernière demeure, dans un coin déterminé par 
l'enfant, un endroit où les défunts reposeraient en accord avec la 
nature, et où les sépultures avaient peu de chance d'être 
découvertes et profanées. 

Et c'était précisément là qu'ils se recueillaient présentement, 
l'inhumation terminée. 

— Heammawihio, le Sage d’En Haut, veillera sur eux, fit l'enfant 
en désignant le soleil. Et puis j'espère que ce n'est que provisoire, 


qu’on pourra revenir les chercher afin qu'ils reposent sur leur sol, 
chez eux, qu'ils regagneront le Territoire Rouge ! 


Comme il continuait à parler avec les siens, à s’épancher, Jag 
s'éclipsa silencieusement, redescendit sur les lieux du drame. 


Là, il s’appliqua dans un premier temps à récupérer la lame de sa 
navaja toujours fichée dans le cœur de l’une de ses victimes. C'était 
une tâche peu ragoûtante mais indispensable. Finalement, l'arme lui 
plaisait bien et il tenait à la conserver. C'était différent du Bowie 
Knife, certainement moins pratique de par la forme dans un combat 
rapproché avec plusieurs adversaires, mais cela avait d'autres 
avantages. 


Il n’en finissait pas d’essuyer la lame de nouveau assujettie à son 
manche propulseur lorsqu'un des chevaux se mit à renâcler, puis à 
hennir. 


Immédiatement inquiet, il glissa la navaja dans sa botte droite, 
dans une gaine normalement réservée à son Bowie Khife, puis il 
empauma les deux revolvers abandonnés par leurs malheureux 
propriétaires et se releva en toupillant. 


Ce qu'il découvrit alors lui glaça les sangs. Une douzaine de 
cavaliers remontaient précautionneusement le cours d’eau, 
visiblement affairés à ne pas donner l'éveil. Ils progressaient en 
formation fer de lance avec, à leur tête, un homme qui se tenait 
raide, comme enfermé dans un costume empesé de couleur grise ; 
coiffé d’un vieux feutre de campagne, également gris, dont un des 
bords, relevé, cousu à la calotte, arborait un écusson représentant 
deux sabres croisés, chaussé de bottes noires poussiéreuses dont 
la tige disparaissait sous des guêtres de toile, le cou pris dans un 
col-minerve marron lui aussi décoré de sabres aux lames mêlées, le 
visage barré par une moustache châtain qui lui mangeait 
entièrement la lèvre supérieure et dont les pointes descendaient un 
peu plus bas que ses commissures labiales, le regard caché par une 
paire de lunettes-lorgnons à verres fumés agrémentée d'une fine 
cordelette noire, le meneur de cette troupe ne respirait pas la 
tolérance. 


Instantanément, Jag sut qu'il s'agissait de Dave Osborne. 


S'il ne l'avait pas deviné, un étendard porté par l’un des nouveaux 
arrivants, illustré de trois têtes de loups, gueules ouvertes tous crocs 
dehors, l'aurait renseigné. 


Se voyant découvert, Osborne leva soudain son bras droit 
prolongé d'un sabre étincelant, donnant ainsi le signal de la charge. 

Les flancs écrasés par la pression des jarrets ou bien labourés 
par les roulettes des éperons, les chevaux bondirent brutalement en 
avant, soulevant des gerbes d’écume, transformant le doux murmure 
des eaux en vacarme de cataracte. 


Pris de court, Jag jeta un rapide regard alentour, cherchant 
machinalement l'enfant, fut soulagé de le voir absent. 

Face à lui, la troupe s'était déployée et tous fondaient sur lui, qui 
un revolver pointé, qui un sabre levé ou même une lance en avant, 
Osborne conservant la direction de la charge. 


Soudain, une musique s'éleva, accompagnant l'assaut, tirée 
d'une trompette en cuivre rutilante embouchée par un gamin à la 
crinière rousse. 

D'ordinaire, tout ce cérémonial devait contribuer à effrayer les 
victimes, à les paralyser, mais tous n'étaient pas de la trempe de 
Jag, rompus aux plus sévères engagements. 


La sonnerie agit sur lui comme un véritable électrochoc, 
Retrouvant ses réflexes de baroudeur, d'homme habitué à faire face 
aux situations les plus désespérées, il se campa bien sur ses 
jambes à peine fléchies, braqua ses deux armes sur ses assaillants, 
ouvrit le feu. 


Alors, ce fut l’enfer. 


Son tir déclencha celui de ses adversaires et l’air retentit alors 
d’une nuée de détonations. 


N'ayant pas le temps de choisir ses cibles en fonction de critères 
déterminés, Jag tira quatre projectiles au hasard, sans tactique bien 
précise, eut la joie de voir trois hommes vider les étriers, comme 
violemment tirés en arrière par une main invisible. 

Quasi simultanément, il se jeta sur sa gauche, boula plusieurs fois 
sur lui-même alors qu'une grêle de balles s’abattaient à l'endroit où il 
se tenait les secondes précédentes, s’enfonçant dans le sable en 


chuintant ou bien ricochant sur la caillasse dans des miaulements de 
chats furieux. 


S'arrêtant soudain sur le ventre, coudes au sol, ne sentant pas les 
angles aigus des cailloux lui pénétrer la chair, Jag lâcha une 
nouvelle salve de quatre projectiles, doublant cette fois sur Osborne, 
sachant d'expérience qu'une horde privée de son meneur se 
débande rapidement. 

Si deux de ses coups touchèrent au but, il n’en fut pas de même 
pour le chef de cette meute, ce dernier semblant doté d'un pouvoir 
qui lui permettait de se jouer des projectiles. 


Repartant dans l’autre sens, Jag sentit l’air vibrer autour de lui, 
comme S'il était entouré d’un essaim de frelons d'acier. 

Comme les chevaux foulaient maintenant le sol pierreux, qu'ils 
étaient là où il avait voulu les amener, dans un terrain difficile, 
déstabilisant, peu propice au tir précis de la part des cavaliers, il 
décida de passer à la seconde partie de son plan. 


Se redressant d'un bond, il démarra sèchement, sprinta en 
direction de l’eau, puis, virant soudain à quarante-cinq degrés, il 
fonça droit sur ses assaillants en hurlant à gorge déployée, 
décontenançant les hommes qui en oublièrent de tirer, et terrorisant 
les chevaux qui se jetèrent de côté pour fuir ce diable gesticulant, 
créant une double bousculade et une brèche où il s'engouffra. 

Bientôt dépassé par la meute, il se retourna et attendit que ses 
adversaires fassent volte-face. || aurait été plus expéditif de les tirer 
dos tourné, mais Jag ne put s'y résoudre ; même les plus viles 
canailles ont le droit de voir la mort en face. 


De nouveau en position de tir, il concentra toute son attention sur 
Osborne ; d’abord parce qu'il était la cheville maîtresse de la charge, 
et aussi parce que, même si c'était la dernière chose qu'il faisait, il 
jugeait comme indispensable de débarrasser les univers quels qu'ils 
soient d’un tel boucher. 

Il n'avait donc d’yeux que pour Dave Osborne, s’apprêtait à le 
prendre en tirs croisés lorsqu'un trait de feu, venu de l'arrière, lui 
traversa le flanc gauche. 

Surpris, ne ressentant encore aucune douleur, il toupilla sous 
l'impact, fit plusieurs tours sur lui-même, aperçut dans un premier 


temps le gosse roux, le trompette ; blessé, il se tenait à quelques 
mètres de là, à genoux, un revolver énorme entre ses deux mains. 
Apparemment, il n'avait pas eu les mêmes scrupules que Jag, tirer 
dans le dos ne l'avait pas gêné. 


Emporté par son élan, perdant pied, Jag s’abattit sur le sol 
caillouteux au moment même où un autre projectile, tiré par le 
trompette, sifflait à ses oreilles. 

D'instinct, il braqua ses armes sur le gosse, hésita, ne put se 
résoudre à presser les détentes alors que son jeune adversaire, 
déstabilisé par le recul de son revolver, se remettait en position, 
l'alignait de nouveau... avant de tomber doucement en avant, mort 
des suites de sa blessure, emporté par le poids de son arme. 


Un voile se déchira alors dans la tête de Jag et l'espèce de bulle 
de silence qui l'avait enveloppé un court instant explosa. || entendit 
alors le martèlement des sabots sur la rocaille, se retourna vivement, 
vit son horizon barré par un rideau de jambes nerveuses, une 
succession de poitrails mouillés, trempés de sueur, des lances 
acérées, l'œil noir des armes, les sabres levés, les visages 
grimaçants. 

Devant ce déferlement, Jag réalisa brusquement qu'il avait atteint 
le bout de son parcours, qu'il allait finir là, dans un monde mouvant, 
assassiné, massacré par une horde de tueurs sanguinaires. 


Regrettant de ne pouvoir les abattre tous, il releva ses poings 
armés à la recherche de la silhouette grise de Dave Osborne, 
ressentit un véritable sentiment de panique en ne l’apercevant nulle 
part. 

— Arrêtez ! Rompez la charge ! hurla soudain une voix gutturale, 
aux accents métalliques, qui claqua comme un fouet. 

Incrédule, Jag vit alors les différentes armes se relever ou 
s'abaisser, selon, les chevaux se détourner, le dépasser. 

— || est à moi ! À moi seul ! reprit la voix. Cette vermine rouge a 
tué Matthew et il l'a scalpé ! Il m'appartient, il doit mourir de ma 
main | 

Il s'agissait évidemment de Dave Osborne. La charge avortée 
l'avait amené jusqu'au milieu du cours d'eau et il avait 


immédiatement identifié la dépouille de son fils. C'était d’ailleurs ce 
qui l'avait maintenu un instant à l'écart. 


— Relève-toi, charogne, et apprête-toi à mourir en homme ! 
cracha-t-il en considérant Jag avec mépris. 

Puis il fit sèchement volter son cheval, et Jag comprit alors 
pourquoi il n'avait pu l’abattre malgré son double tir. Osborne 
« portait » son cheval. L'image n'était pas trop forte, il faisait partie 
de cette race de cavaliers, rares, qui faisaient entièrement corps 
avec leur monture ; on aurait pu dire, sans exagérer, qu'il avait la 
faculté de le soulever, de l’arracher du sol à loisir. Littéralement. La 
communion était parfaite entre l'homme et l’animal. L’osmose dans 
toute sa splendeur. 


Prenant du champ, le meneur de cette triste armée trotta jusqu'à 
ce qu'il juge la distance convenable, volta derechef, s'arrêta un 
instant, prenant le temps de s’ébrouer, de rajuster son pince-nez. 

Puis il fit tourner son sabre, coupant l’air de sifflements aigus, 
comme s’il pourfendait un ennemi invisible, avant de le stopper haut 
tendu, se bloquant alors dans une posture statuaire. 


Le temps se figea alors une poignée de secondes et on n’entendit 
plus que le clapotis des eaux. 

Puis Osborne poussa un cri et son cheval se cabra, s’élança dans 
un nuage solide de sable, de pierraille, s'engagea dans le lit de la 
rivière basse en générant sur ses flancs de véritables murs liquides 
irisés par le soleil. 


La gorge sèche, ayant toute les peines du monde à déglutir, Jag 
eut l'impression de voir venir sur lui un centaure entouré d’arcs-en- 
ciel. Une authentique allégorie. 


Remuant ses pieds, fouillant la caillasse de la semelle, il chercha 
une bonne assise, se campa bien sur ses jambes, releva ses poings 
refermés sur des crosses ivoirines. C'était un combat de fous. 
Osborne était certainement un tueur de la pire espèce, mais il n'avait 
rien d’un couard, il fallait bien le reconnaître. 

Cette constatation en forme d'hommage faite, Jag se vida l'esprit, 
ajusta son adversaire, tira à feux croisés... ressentit un immense 
vide en découvrant que cet équipage du diable avait à la toute 


dernière seconde fait un minime écart qui l'avait sorti de sa ligne de 
mort. 


Jag ne put réprimer un juron. Deux balles, il ne lui restait que 
deux balles. La distance entre lui et son adversaire s’amenuisait vite, 
trop Vite, Sabre haut levé, Osborne fondait sur lui comme un rapace 
sur un mulot. 

Inspirant profondément, Jag résista à l'envie peu glorieuse de 
s'en prendre à l'animal, concentra alors son tir sur l'homme qui 
disparaissait peu à peu derrière l’encolure de son cheval. 


Fort de ses deux expériences précédentes, décevantes, il décida 
de changer de tactique ; abandonnant la technique du tir simultané, 
il fit d’abord feu de sa main gauche, moins sûre, manqua, mais 
doubla aussitôt après le traditionnel écart de l'équipage infernal, eut 
la mince satisfaction de voir le chapeau de son adversaire s'envoler. 

Alors le « centaure » arriva sur lui, se désolidarisa. Le cheval 
s'écarta tandis que l'homme se penchait légèrement, abaissant son 
sabre, s’apprêtant à embrocher sa victime comme il l'avait fait tant 
de fois. 


Une chape d'ombre s'étendit alors sur Jag, symbolisant les 
Ténèbres, le froid de la mort... 

Se tassant au tout dernier moment en une piètre esquive, Jag, 
incrédule, vit l'homme et la foudre passer au-dessus de lui, la 
menace s'éloigner momentanément. 

Interloqué, il crut tout d’abord à une fantaisie de son adversaire, 
désireux de faire durer le plaisir, de jouer au chat et à la souris. 

Se retournant, il eut la surprise de voir Osborne s’affaisser sur 
l'encolure de son cheval, une flèche plantée à la base du cou. 

Instantanément, il comprit. 

Tournant la tête, il aperçut, sur l’autre rive de la rivière, Tamanoir- 
Rampant qui abandonnait un arc pour courir vers un cheval pie qu'il 
enfourcha habilement. 

Profitant de ce que les hommes d’Osborne, de par leur situation, 
n'avaient pas encore bien appréhendé ce qui arrivait, Jag démarra 
coudes au corps et courut à la rencontre du pie lancé vers lui. 


Un concert d'exclamations salua sa montée en croupe derrière 
l'enfant. Les « Loups » avaient enfin réalisé et, tandis que certains 
s'affairaient autour de leur chef blessé qui venait de rouler au sol, 
d'autres réagissaient, s'ébranlaient déjà. 

— Vivants ! Je les veux vivants, ces chiens rouges ! clama la voix 
métallique d'Osborne. 

Accroché à la crinière de leur monture, l'enfant eut un 
ricanement : 

— |l te prend pour un des nôtres ! 

— J'ai toujours été du côté des victimes, renvoya Jag. 

Puis, constatant qu'ils remontaient la rivière, il s'inquiéta : 

— Où allons-nous ? 

— || faut qu'on sorte de là, qu'on quitte ce faux paradis ! cracha 
l'enfant. 

— Mais ils vont nous suivre ! 

— Non, ils ne pourront pas ! Seuls ceux qui ont franchi les portes 
de lumière ont la possibilité de quitter les « Coulées » ! 

— Mais je ne suis pas arrivé par là ! argumenta Jag. 


— Aucune importance, on peut sortir n'importe où, à condition de 
s’y prendre avant la fin de la tempête ; après, c'est trop tard, on reste 
prisonnier de l'enclave et il faut trouver un passage pour rejoindre 
son univers... Mais d'où tu viens pour ignorer ça ? 

— D'ailleurs, éluda Jag en jetant un regard par-dessus son 
épaule pour S'assurer de la position de leurs poursuivants. 

— De quel territoire ? 

— D'ailleurs, répéta Jag en constatant avec soulagement qu'ils 
disposaient de près d’une centaine de mètres d'avance. 

— Eh bien, tu feras bien d'y retourner vite fait, car Osborne n'aura 
de cesse de te retrouver ! 

— Et toi, alors ? 

— Moi ? Il ne m'a pas réellement vu ! Et rien ne ressemble plus à 
un enfant rouge qu'un autre enfant rouge ! Je suis cheyenne... 

— Je croyais que tu étais Tamanoir-Rampant.... 


— Cheyenne n'est pas un nom, c'est une tribu ! Une des 
composantes du Peuple Rouge ! C'est vrai que tu ne sais rien ! 


Jag conserva un silence prudent, s'intéressa au décor. Le 
paysage défilait autour d'eux, interminable, fait de coteaux moussus, 
de bosquets piquetés de fleurs multicolores, d'arbres plus ou moins 
feuillus dont les branches se rejoignaient quelquefois par endroits, 
formant des arcades de ramures, des tunnels naturels de différentes 
longueurs où le soleil ne pénétrait plus ; dans ces galeries, l'ombre 
les enveloppait comme un suaire et Jag ne pouvait alors s'empêcher 
de frissonner, de penser qu'ils galopaient dans les banlieues de 
l'Enfer. 

C'est durant l’une de ces interminables « plongées » qu'il 
ressentit pour la première fois les effets de sa blessure ; jusque-là, 
pris par l’action, il l'avait complètement ignorée. 

— Ça ne va pas ? s'inquiéta Tamanoir-Rampant comme il inspirait 
l'air à travers, ses dents serrées. 

— Ma blessure qui se réveille, ce n'est rien. 

— Ce gosse, il aurait pu te tuer. 

— Tout le monde peut tuer. 


— Ce chien puant d'Osborne ! Je l’ai raté aussi ! Dire que j'aurais 
pu le tuer ; je visais sa tête ! 

— C'est déjà une belle performance, jugea Jag. Sans ton 
intervention, il m'aurait sans doute estoqué et pourfendu à l'heure 
qu'il est... 

— Tu m'avais sauvé un peu plus tôt, on est quittes ! 

— Le gros Stanley ne voulait pas te tuer. 

— |l aurait été obligé de se servir de son arme pour me rattraper, 
et ses munitions font de méchants dégâts... Et même s'il n'avait fait 
que me blesser superficiellement, il m'aurait vendu ensuite comme 
esclave, et ça, c'est pire que la mort ! De toute façon, je me serais 
tué, comme Petite Corneille ! 

— Elle a eu tort, dit Jag. Il ne faut jamais désespérer, la preuve... 

— Ces chiens l'avaient marquée ! cracha l'enfant. Elle ne pouvait 
plus s’en sortir. 

— Marquée ? 


— ÎIs lui avaient balafré le front ; c'est notre manière de marquer 
les femmes qui ont « connu » l’homme blanc... Chez nous, elles 
sont bannies ! 

— Petite Corneille a été forcée ! 

L'enfant secoua la tête. 

— C'est la pire souillure ! Personne ne lui aurait plus jamais 
adressé la parole ! Aucun guerrier n'aurait voulu d'elle ! Même sa 
propre famille l'aurait rejetée ! 

— Toi aussi ? 

— C'est la loi du clan. 

— Ces pratiques font le jeu d’'Osborne. 

— Ce maudit chien ! Si je le retrouve sur ma route, je lui 
arracherai le cœur | 

Un déclic joua alors dans l'esprit tourmenté de Jag et, malgré le 
contexte peu favorable, il souleva un point de détail qui lui agaçait le 
subconscient. 

— Qu'est-ce que tu sais d’une femme à la poitrine béante qui 
hanterait le désert ? demanda-t-il. 

Tamanoir-Rampant eut un sursaut. 

— C'est Sonora, la Déesse des Tempêtes. C'est un esprit du 
Peuple Rouge, un guide ; elle n'apparaît qu'aux Élus, qu’à ceux qui 
seront de grands guerriers, leur indiquant le bon chemin. Elle veille 
sur nous... Qui t'a parlé d'elle ? 

— Personne, mentit Jag, c'est une fresque que j'ai vue sur un 
mur... 

Guère avancé par les explications de son jeune compagnon de 
fuite, Jag se garda bien d'insister, d'autant moins qu'il réalisa tout à 
coup que leur allure avait considérablement faibli. Regardant alors 
autour d'eux, il comprit instantanément le pourquoi de ce 
ralentissement ; à cet endroit le lit de la rivière était beaucoup plus 
creux, moins large, et leur cheval était contraint de nager. 

Inquiet, il se retourna, eut un coup au cœur. N'ayant pas encore 
connu les mêmes problèmes de configuration de terrain, leurs 
poursuivants s'étaient considérablement rapprochés, et ils se 
trouvaient à présent à moins de cinquante mètres de là. Bien sûr, la 


distance se rétablirait lorsque eux-mêmes sortiraient de ce mauvais 
pas, mais encore fallait-il justement s’arracher de là car ils devaient 
aller contre un courant assez violent. 


Conscients de ce désagrément, leurs traqueurs, ils étaient quatre, 
changèrent de tactique. Deux se lancèrent comme eux dans le flot, 
tandis que leurs compagnons mettaient pied à terre pour se 
répandre sur les berges et remonter vers eux. 

Jag eut vite fait d'analyser la situation. 

— Il faut rejoindre la rive avant qu'ils nous encerclent ! dit-il. 


— C'est juste un mauvais passage, fit l'enfant, ça ne va pas 
durer ! 


— On n’a plus le temps ! 
— On touche au but, insista Tamanoir-Rampant. Ces brumes le 


prouvent... C'est toujours comme ça aux abords des limites des 
Coulées ! 


Des paquets de nuées s’annonçaient effectivement proches, 
glissant sur la surface des eaux tumultueuses, s’accrochant aux 
ramures des bosquets. 


— On ira plus vite en foulant la terre ferme, jugea Jag. Viens ! 

Ce disant, il s'élança dans un craw!l incisif qui l’'amena bientôt près 
d'une bordure abrupte qu'il escalada en s’accrochant à un entrelacs 
de racines grosses comme l’avant-bras. 


Là, se retournant pour aider l'enfant à se hisser à son niveau, il 
constata que ce dernier ne l'avait pas suivi. Surpris, il jeta un bref 
coup d'œil sur ses arrières, aperçut un homme qui venait vers lui, 
équipé de lassos enroulés sur ses épaules, imité par son 
compagnon qui courait sur l’autre rive. Osborne avait demandé 
qu'on les prenne vivants et ses ordres étaient suivis à la lettre. Une 
chance pour eux... 

Jag se secoua, s'enfonça dans une nappe de brume à la 
recherche de l'enfant, l'aperçut bientôt en contrebas, toujours 
accroché à sa monture. || découvrit également, à un jet de pierre de 
là, une paroi livide qui s'élevait abruptement et dont on ne distinguait 
pas le faîte, un mur qui semblait absorber le paysage soudain 
tranché net. 


Un sentiment de soulagement envahit Jag : le salut était proche. 


Puis ses yeux parcoururent la distance qui les séparait de la 
liberté, et une main de glace se referma sur son cœur. Un méchant 
remous, un véritable tourbillon frappait la rivière, créant une 
dépression, un entonnoir mobile, un gouffre liquide vers lequel 
l'enfant et le cheval progressaient inexorablement. 


Plus instinctif, l'animal dut sentir le péril, car il se mit soudain à 
hennir puis à se cabrer dans l'eau, comme s'il refusait un obstacle 
invisible. 

Un trou en guise d'estomac, Jag vit alors les rets du maelstrôm 
s'emparer de l'équipage ; l'enfant et le cheval, pris par les courants 
centrifuges, furent soudain attirés vers l’infernal remous. 


Malade d'impuissance, Jag les vit alors entrer dans la spirale de 
mort, commencer à tourner haut perchés sur les bords de l'entonnoir 
aquatique. 

Une seconde, Jag fut tenté de plonger, de les rejoindre, mais la 
voix de la sagesse lui souffla de n’en rien faire, son intervention dans 
ces conditions ne pouvant mener à rien, sinon à fabriquer une 
victime supplémentaire, personne n'étant en mesure de résister à ce 
fantastique tourbillon. 


La solution lui apparut avec l'arrivée d’un de ses poursuivants. 
Renversant la logique, il fonça sur son adversaire, lequel, 
complètement pris au dépourvu, chargé de chanvre, le souffle court, 
n'eut même pas le temps de dégainer son arme ou d’esquisser le 
moindre geste de défense ; d'autant moins qu'il vit Jag surgir de la 
brume à la toute dernière extrémité. 


Sans s’embarrasser de tactique, notre homme fondit sur lui, 
l’'assomma net d’un terrible coup de boule qui lui écrasa le nez dans 
un horrible crépitement, puis le soulagea de tout son cordage avant 
qu'il ait seulement touché le sol. 


Dans la foulée, il revint à hauteur du gouffre liquide ; mesura vite 
fait la longueur approximative de lien à employer, fit coulisser le 
nœud de manière à avoir une boucle suffisante puis, le cœur battant 
la chamade, il attendit le moment favorable, l'instant où le cheval, 
tournant de plus en plus vite au fur et à mesure que le remous 


l’aspirait lui et l'enfant toujours accroché à sa crinière, le moment 
donc où l'animal arriverait sur lui. 


La gorge sèche, sachant qu'il ne disposerait pas d’une seconde 
chance, Jag guetta l'instant propice avant de jeter sa « crinoline ». 

Lancée d’une main ferme malgré le contexte, la boucle descendit 
vers l'équipage en détresse pour encercler avec une précision 
diabolique l’encolure du pie. 


Sans s’attarder sur ce qu'il considérait comme un cadeau de la 
providence, Jag enroula doucement le lasso sur toute la longueur de 
son avant-bras gauche, puis il se jeta au sol et fit une rapide clé de 
chanvre autour d'un tronc rompu en dents de scie à deux mains de 
sa base. 

Ensuite, lorsqu'il fut assuré de la solidité de son amarrage, il 
attendit que l'équipage soit sur le bon versant de l'entonnoir avant de 
prononcer son effort. 

Muscles tétanisés, le corps rejeté en arrière, les talons plantés 
dans le sol, il gagna d’abord une poignée de centimètres, puis dix 
fois plus et, enfin, quelques mètres, tirant enfin d'affaire l'enfant et sa 
monture qui reprirent bientôt pied sur un lit caillouteux. 

— C'est la deuxième fois que tu me sauves la vie ! lança 
Tamanoir-Rampant, haletant. 

— Si tu m'avais écouté, ça ne serait pas arrivé et on serait déjà 
de l’autre côté ! 

— Je ne voulais pas laisser Furio, répondit l'enfant en désignant 
son cheval. Et puis il y a aussi que je ne sais pas trop bien nager | 

Un sourire détendit le visage de Jag. Puis il aperçut des 
silhouettes sur l’autre berge et ses traits se crispèrent. Prévenus par 
leurs compagnons, les cavaliers avaient rebroussé chemin et 
emprunté à leur tour la terre ferme. 

— File maintenant ! hurla-t-il à l'enfant. Ils arrivent ! 

— Et toi ? 

— Moi, je reste le dernier pour voir si tout est en ordre. File ! 

— Je dirai à l'homme médecine de ma tribu de fabriquer un bon 
talisman pour toi ! Comment tu t’appelles ? 

— Jag ! 


— Jag ?... C’est bizarre comme nom! 

— Pas plus que Tamanoir-Rampant ! 

— C'est parce que j'avais l'habitude de manger des fourmis alors 
que je ne savais pas encore marcher... Mais Jag, ça ne veut rien 
dire ! Ce n'est même pas un nom de Visage Pâle normal ! 


— Quand j'étais petit, moi, j'étais teigneux et véloce comme un 
jaguar ; ça te suffit comme explication ? File maintenant ! 

— Je crois que t'as pas tellement changé, ricana l'enfant. Tu 
pourrais presque être des nôtres. Allez, salut, Jag ! Que les esprits 
te protègent ! 

Sur ce, il écrasa les flancs de sa monture préalablement libérée 
du lasso et le pie bondit vers le mur livide qu'il rejoignit en trois 
foulées ponctuées d’'éclaboussures argentées. 

Incrédule, Jag vit l'équipage disparaître, comme happé par le 
néant. Jusqu'au dernier moment, il avait craint que le phénomène ne 
joue pas. Après tout, il n'avait que la parole d’un enfant. 


Rassuré, il jeta alors un dernier coup d'œil à ses poursuivants, 
lesquels, un instant distraits par la disparition d'un des fuyards, 
dévalaient la berge opposée pour tenter de le capturer. 


Comme il s’élançait vers la paroi blanche, s’éloignait d'eux, un 
des hommes, un type tout vêtu de cuir noir, les cheveux longs, tirés 
en arrière, serrés dans un catogan, l’apostropha : 

— On n'échappe pas aux Loups d'Osborne ; tôt ou tard on te 
retrouvera et on te fera regretter d’avoir tué le fils du vieux ! On a 
déjà ton nom, Jag, c’est un début ! À partir de maintenant, tu ne 
seras plus en sécurité dans aucun des univers du Barillet ! 


À demi retourné, Jag les contempla en hochant longuement la 
tête. 

— Les loups sont des animaux braves, fiers, dignes de 
considération ; bref, tout ce que vous n'êtes pas, leur renvoya-t-il. 
Vous, vous n'êtes rien d'autre qu'un ramassis de gibiers de potence, 
et soyez sûrs que je ferai tout pour me retrouver sur votre route ! Je 
ne fuis pas, je me replie ! La prochaine fois, nous nous battrons sur 
mon terrain ! Messieurs, je ne vous salue pas ! 


Sur ce, poing levé, Jag pénétra à son tour dans la paroi livide, fut 
surpris de ne pas s'y heurter. Un immense vertige s'empara alors de 
lui. Une galerie spiralée s’inscrivit dans son champ de vision, espèce 
de tunnel circonférentiel nervuré dans lequel il s'enfonça sans savoir 
si c'était lui qui chutait dans un gouffre sans fin, ou bien si c'était 
l'étrange boyau rayé qui tournait autour de lui. 


Puis la spirale s’effrita, se désagrégea, et il aperçut une forme 
lumineuse au loin, qui se rapprochait à une vitesse astronomique. 

La distance se réduisant, il identifia le dessin d’une structure 
vaguement familière. Il s'agissait de la porte de lumière qui lui avait 
permis de pénétrer dans ce monde mouvant. 


Elle fut sur lui, véritable gifle éblouissante, et il ne put retenir un 
hurlement. 

Puis, instantanément, tout devint sombre, et il eut soudain 
conscience de glisser sur quelque chose de dur, ce qui ralentit 
considérablement sa chute. Brutalement freiné, il se mit alors à 
bouler, à rouler sur lui-même comme s’il dévalait un talus très incliné 
avant de s’écraser sur une surface molle mais semi-solide. 


Étourdi, le cœur battant, il retrouva subitement ses sensations. 
Le froid l’assaillit, le sable lui fouetta le visage, agressa ses yeux. 
Il était retourné au désert ! 


Un peu déboussolé, il demeura un moment allongé sur le sol, à 
reprendre son souffle et ses esprits ; puis il se releva, grimaçant, sa 
blessure au flanc gauche se rappelant à son bon souvenir. 

Désorienté, il regarda longuement autour de lui, vaguement 
surpris de ne pas apercevoir l'enfant et sa monture. S’éclaircissant la 
voix, il alla même jusqu'à lancer leurs noms dans le vent, renonça 
bientôt. À aucun moment Tamanoir-Rampant ne lui avait laissé 
entendre qu'ils se retrouveraient, alors pourquoi se bercer d'illusions. 
Il n'avait pas emprunté une piste balisée, ni un parcours fléché.….. 

Comprenant qu'il demeurerait seul, Jag tenta de faire le point. En 
fait, rien n'avait changé. Et s'il n'y avait cette douleur pour lui 
tarauder le flanc, il pourrait tout aussi bien croire avoir rêvé. 

Serrant les dents, il chercha à se situer. Tâche impossible. 
L'obscurité, les sautes de vent chargé de sable ne permettaient 


aucune visibilité. Incapable de choisir une direction plutôt qu'une 
autre, il s'en remit au vent, s'ébranla en le recevant de droite, 
comme auparavant. Cela ne correspondait pas à grand-chose quand 
on savait que la tempête avait souvent changé de sens, mais il fallait 
bien se raccrocher à quelque chose. 


Fataliste, acharné, il reprit donc sa déambulation, progressant 
sans en avoir réellement conscience, mécaniquement, grimaçant à 
chaque pas, sans pouvoir aligner ses pensées. 

Il marchait depuis une éternité lorsqu'un son décalé le tira de son 
engourdissement. Une suite de crissements vaguement familiers. 


Intrigué, il s’immobilisa, s’efforçant de localiser l’origine de ce bruit 
singulier qui semblait venir de nulle part et partout à la fois. 

Alors les couinements s'intensifièrent, prirent du corps, à en 
devenir quasiment insupportables dans le contexte, faisant toupiller 
Jag à l'enfoncer dans le sol, les traits crispés, figés par l'angoisse. 


Puis, brusquement, il découvrit la source de ce concert de 
grincements et son regard s'agrandit. 


Un chariot s’avançait vers lui, émergeant des semi-ténèbres. 


« Son » chariot, il le reconnaissait aux chevaux qui composaient 
l’attelage. 


Un équipage qui allait sans frayeur, sans nervosité malgré la 
tourmente qui balayait l'endroit. 

Un équipage mené sans commandes, sans coups de gueule par 
une silhouette qui progressait tranquillement à sa hauteur, sur la 
droite. 


Un frisson parcourut l'échine de Jag. La femme à la poitrine 
béante, c'était elle ! 

L'espace d'une seconde, il se demanda s'il n'était pas victime 
d'un mirage. Mais les chevaux arrivèrent sur lui et il sentit leur 
souffle, leur chaleur tandis qu'ils passaient devant lui. 


Abasourdi, dans un état second, il accrocha une poignée de fer, 
se hissa péniblement sur le siège conducteur, se glissa jusqu’à la 
place qu'il avait longtemps occupée, dénoua machinalement les 
rênes restées fixées au piton où il les avait enroulées, reprit en 
quelque sorte possession du véhicule. Possession toute illusoire, car 


il était bien évident que l’attelage demeurait sous la coupe de la 
femme au cœur arraché. 

Les paroles de Tamanoir-Rampant lui revinrent alors en mémoire : 
« C’est Sonora, la Déesse des Tempêtes. C’est un esprit du Peuple 
Rouge, un guide : elle n'apparaît qu'aux Élus, qu'à ceux qui seront 
de grands guerriers, leur indiquant le bon chemin. Elle veille sur 
nous... » 

Sonora. La Déesse des Tempêtes... Jag secoua la tête. Que 
fallait-il penser de toutes ces explications fumeuses ? Pourquoi lui 
apparaissait-elle, à lui ? Il n’appartenait pas au Peuple Rouge, ne 
combattrait jamais pour sa cause... Et pourtant, elle était bien là. 
C'était même la deuxième fois qu'elle se matérialisait. Un guide. 
Elle était censée indiquer le bon chemin. Le salut, certainement. 


CHAPITRE XXX 


— Nom de Dieu ! C'est impossible ! s'exclama Drago. 

— Qu'est-ce qu'il y a encore ? éructa Cavendish. Je croyais que 
tu devais plus me déranger... 

— Tu dormais ? Excuse-moi... 

— Je commençais à m'assoupir et c'était plus qu’une question de 
temps. Enfin ! faut bien faire avec son entourage... Qu'est-ce qui t'a 
pris d’aboyer comme un chien qu'aurait la queue prise dans la 
porte ? 

— Tu ne devineras jamais 

— Ce serait pas cette lumière qui serait revenue, des fois ? 

— Mieux que ça ; tu ne vas pas le croire ! 

— Arrête de penser pour moi ! Qu'est-ce qu'il y a ? 

— Le chariot de Jag : il est là, sur notre droite, à même pas 
cinquante mètres de nous ! 

— T'es sûr ? 

— Quand même ! 

— Je le savais ! tonna Cavendish. Je savais que c'était lui ! 
J'accepte tes excuses... 

— On dirait que je me suis trompé, admit l'Exécuteur. 

— On le cherchait et c’est lui qui nous a trouvés, s’enflamma le 
coureur de pistes, quel homme ! 

— Laissons au hasard la part qui lui revient, dit Drago. 

— Quoi encore ? Qu'est-ce que ça veut dire ton jargon ? 

— Que tout cela tient plus de la chance que de l’action concertée. 


— Faut que tu salisses tout, toi, hein ? 

— Ce que je veux dire, c'est qu’il ne nous a manifestement pas 
vus... 

— Comment tu peux affirmer une chose pareille ? 

— Parce qu'il va devant nous et qu'il reste sur sa ligne. 

— || attend que tu prennes ses traces, tiens ! Et cette fois, tâche 
de ne plus les quitter ! Tiens, tu ferais même mieux de le rattraper et 
de te porter à sa hauteur, qu'il sache qu'on est là ! 

— J'y vais, fit l'Exécuteur. 

— Eh ! doucement ! T'oublies ma vertèbre baladeuse ! 

— || faudrait savoir ce que tu veux... 

— Je voudrais t'avoir jamais connu, toi et ton fichu volatile ! 

— Sans nous, tu serais là de toute façon, rappela Drago, éparpillé 
dans ces bocaux... 

— Je serais peut-être pas plus mal, renifla l'éclaireur, douché. 
Alors, on se rapproche ou pas ? 

— On y est presque. 

— Ça y est, tu le vois ? 

— On arrive juste à l'arrière de son chariot... 

— Et maintenant ? Tu le vois maintenant ? Faut tout t'arracher | 

— Ça y est, je le vois. 

— Et lui, il nous a vus ? Dis-lui que je suis là, cloué au sol par vos 
manigances ! Et la lumière, c'était lui la lumière ”? 

— Une seconde, tu veux ; il ne nous a même pas encore aperçus. 

—  Maugrebleu des nonchalants !  éructa Cavendish. 
Heureusement que tu tires plus vite que t'agis dans l'existence ! 

— Attention, gronda l'Exécuteur, il y a des limites à ne pas 
dépasser ; je pourrais bien oublier que tu es moribond.…. 

Cavendish eut un ricanement. 

— Jag te laisserait pas faire ! Ça y est : il nous a vus, cette fois ? 
Oui ! Et qu'est-ce qu'il dit ? 

— On n’est pas dans un salon, au cas où tu l’aurais oublié. En 
tout cas il a l’air d'aller bien. 


— |l est pas le seul ! Je me sens mieux, tout à coup... Bien sûr, je 
suis pas encore de taille à toucher mes orteils avec mes doigts mais 
je crois que ça tardera pas ! Je me sens moins oppressé, plus 
serein. Le vent tomberait que ça m'étonnerait pas. 

— Apparemment, ce n'est pas pour tout de suite. 

— Je me demande où on va se retrouver quand le calme sera 
revenu... Au fait, tu dois bien avoir une boussole, toi ? 

— Deux, même. Une traditionnelle ; et l'autre, hyper- 
sophistiquée. 

— Qu'est-ce qu'elle a de plus que les autres ? 

— Elle parle. 

— C'est pas vrai ? 

— Si: c'est toi! 

— Attends que j'aie recouvré toute mon autonomie, je te 
montrerai un peu de quel bois je me chauffe ! T'as une boussole, oui 
ou non ? 


— Bien sûr que j'en ai une, mais Jag a parfaitement l’air de savoir 
où il va ; tiens, il bifurque juste dans notre direction et il part sur la 
gauche... 

— Et il maîtrise bien son attelage ? 

— Parfaitement. 

— Ah bon ; alors autant le suivre. 

— C'est ce que je fais. 

— Ce garçon m'étonnera toujours ; il serait doté d'un sixième 
sens que j'en serais pas autrement surpris. On est perdus en plein 
désert, en pleine tempête, et lui il se dirige comme s'il faisait grand 
soleil. C'est fou, non ? 

— En parlant de tempête, fit Drago, j'espère que tu n'as pas 
oublié notre pari. 

— Je suis pas bien sur de savoir de quoi tu parles ; toutes ces 
émotions, ça m'a quelque peu chamboulé le mental. 

— J'espère que ça ne t'a pas non plus coupé l'appétit parce que 
tu as deux fontes pur cuir à déguster. 

— Tu ferais tout de même pas ça à un grand malade ! 


— Un pari est un pari, tu dois le savoir mieux que quiconque... 

— Je comprends à présent pourquoi tu m'as pas laissé mourir ! 
gémit Cavendish. Je te croyais altruiste et je te découvre mesquin.…. 
Quelle terrible méprise ! 


CHAPITRE XXXI 


Soulagé, Jag vit le chariot de ses compagnons glisser doucement 
derrière le sien. 

La camisole de stress qui le ligotait depuis ces dernières heures 
se relâcha et il se sentit mieux tout à coup, quasi euphorique. Tout 
s'était arrangé, finalement. Cela tenait du miracle mais, quand on 
évoluait dans un univers extraordinaire, il valait mieux ne pas se 
poser trop de questions. Le principal, c'était qu'ils soient de nouveau 
réunis, le reste importait peu, il serait toujours temps de voir venir. 
Bien sûr, il y avait aussi sa blessure, mais à présent, avec 
l’'Ambrame à portée de main, il n’y avait plus à s'inquiéter. 

D'autant moins que Sonora, l'étrange silhouette immatérielle, 
continuait de les guider. 


Jag se secoua. Non, il ne rêvait pas, elle était toujours là, à droite 
de l’attelage, qui les emmenait vers le salut. Il avait cessé de 
s'interroger sur ses motivations, s'en remettait totalement à elle, 
Après tout, elle n’avait jamais affirmé d'intentions belliqueuses et, 
s'ils s'étaient retrouvés, c'était certainement grâce à elle. 
Apparemment, Drago ne l'avait pas vue, sinon il aurait marqué sa 
surprise. Peut-être était-il mal placé pour l’apercevoir, ou peut-être 
n'avait-il pas la faculté de la voir. 

Soudain, les rênes se tendirent dans les mains de Jag, le 
ramenant à la réalité. Surpris, il mit un temps à se ressaisir, à 
comprendre ce qui arrivait. 

Puis, incrédule, les yeux écarquillés, il réalisa subitement qu'il 
était seul, que celle qui les menait avait disparu. 


Décontenancé, il regarda autour de lui, cherchant trace d'elle. En 
vain. Elle semblait s'être volatilisée. 


Perplexe il commença à scruter le terrain qui s'étendait devant lui. 


Un son lui frappa alors les tympans, tintement monocorde, 
répétitif, qui fit hennir les chevaux. 


Puis, presque aussitôt, une masse émergea de l'obscurité. Une 
construction imposante, aux murs chaulés.… 

Abasourdi, Jag identifia alors le bâtiment qui venait de surgir du 
néant. 

L'église ! Il s'agissait de l'église en ruine qui les avait abrités un 
moment. Ils étaient revenus à leur point de départ ! 

Une nouvelle fois, les paroles de Tamanoir-Rampant sonnèrent 
aux tympans de Jag : « C'est Sonora. La Déesse des Tempêtes. 
C'est un esprit du Peuple Rouge, un guide ; elle n'apparaît qu'aux 
Élus, qu’à ceux qui seront de grands guerriers, leur indiquant le bon 
chemin. Elle veille sur nous... » 


Jag ne put retenir un ricanement. L'enfant avait dit vrai ; cette 
femme était réellement un guide, elle indiquait effectivement le bon 
chemin, mais pas à n'importe qui. Elle veillait vraiment sur le Peuple 
Rouge. La preuve : elle avait ramené les chariots pleins de « fricot » 
à leur point de départ, là où les hommes de Schenectady devaient 
en prendre livraison. Et lui qui croyait marcher vers le salut ! Il était 
vrai qu'il avait des circonstances atténuantes car dans ce pot au 
noir. 


Fataliste Jag eut un haussement d’'épaules. Ils avaient tourné en 
rond, mais ce n'était finalement pas si dramatique. Durant ce périple, 
il avait tout de même sauvé un enfant et appris certaines choses sur 
l'Univers du Barillet. Il s'était fait quelques ennemis de plus aussi, 
mais on ne pouvait jamais contenter tout le monde. 

Poussant un cri et faisant vibrer les rênes, il étrilla son attelage, le 
fit pénétrer dans la construction à l'abri de la tourmente. 

L'endroit était désert ; c'était déjà ça. 

Alors il se laissa glisser au sol et attendit que le second chariot 
entre à son tour dans le bâtiment. 


1 Lire JAG n0 22 : Cloaque Bay. 

2 Athlète qui se signale dans cinq espèces de combats ; par extension, un redoutable 
combattant. 

3 Lire JAG n0 4 : La Poudre de vie. 

4 Lire JAG n0 3 : La Compagnie des Os. 

5 Lire JAG n0 23 à 27 : La Saga de L’Arche 


